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Introduction 
 
Le CREDYO (Centre de Recherche, d'Etudes et de Documentation du Yidich 
Occidental) est heureux de présenter à ses membres sa première publication, Les 
Cahiers du CREDYO , dont le sujet, Histoire et langue yidich en Alsace , se veut 
le reflet de sa préoccupation majeure: le yidich alsacien dans son oralité et son 
écriture. Langue vernaculaire des juifs d'Alsace, c'est à travers le yidich alsacien 
que s'exprimait et que s'exprime encore la vie juive en Alsace. Si le texte bilingue 
de Marcel Sulzer évoque la vie juive alsacienne au début du XXe siècle, 
l'enregistrement lui date de 1992, autrement dit la langue dans laquelle il fut 
réalisé continue à être vivante et à englober les différents moments de la vie 
profane et religieuse. Excellent locuteur du yidich alsacien, Marcel Sulzer a bien 
voulu témoigner pour cette langue pendant plusieurs années à l'Institut des 
Langues Orientales dans le cadre d'un cours organisé par M. René Sirat. Par cette 
publication posthume, nous aimerions rendre hommage à son auteur, Marcel 
Sulzer, qui  grâce à son témoignage écrit et oral, continuera à s'adresser à nous et à 
participer à ce travail de mémoire sans lequel le présent et le futur se dévoilent 
dans leur manque. Qu'il soit ici remercié du précieux travail dont il s'est acquitté 
avec une extrême bienveillance et une grande courtoisie. Nous remercions 
également Georges Weill, son neveu et auteur de la préface, ainsi que la famille 
de Marcel Sulzer, d'avoir donné leur accord pour la présente publication. Jusqu'au 
début du siècle, le yidich alsacien s'écrivait en lettres hébraïques. Depuis 
l'abandon de cette graphie, il n'existe aucune orthographe standard. Aussi avons-
nous conservé la graphie originale qui rend compte de la langue telle qu'on la 
parlait à Grussenheim dont l'auteur était originaire. 
 
 Le deuxième article, rédigé par Samuel Kerner, spécialiste des Pinkassim  
de Metz et d'Odratzheim, yidichophone d'Europe centrale et grand connaisseur du 
yidich alsacien, rend compte pour la première fois d'un document conservé au 
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Musée juif de Colmar, le Memerbuch de Hegenheim. Qu'il soit ici remercié 
d'avoir bien vouloir se charger de l'investigation minutieuse de ce document inédit 
et précieux, rédigé en partie en yidich alsacien, qui donne des renseignements de 
tout premier ordre sur la communauté juive de Hegenheim. Nos remerciements 
vont également à Roland Gœtschel pour sa préface, mais aussi pour son aide et 
son soutien. 
 
Le troisième article donne un aperçu sur le yidich alsacien, sur sa production 
littéraire et sur son rôle à l'heure actuelle. 
 
Nous aimerions, pour finir, remercier toutes les personnes qui ont rendu possible 
la création du CREDYO par leur soutien et leur aide, en particulier le Consistoire 
Israélite du Haut-Rhin, la Communauté Israélite de Mulhouse et tous les membres 
de l'association. Mes remerciements vont également à tous ceux qui par leurs 
conseils et leurs encouragements ont appuyé cette initiative. 
 
      Astrid Starck 
      Présidente  du CREDYO 
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Une communauté juive de la campagne alsacienne  
au début du XXe siècle 
 
par Marcel  Mordechai Sulzer né en 1906 à Grussenheim (Haut-Rhin),  
mort à Paris en 1993 
 
 
 Lorsqu'il rédigea, à l'âge de 67 ans, ses souvenirs d'enfance, mon oncle 
Marcel Sulzer avait sans doute pressenti qu'il accomplissait une sorte de devoir 
de mémoire envers un style de vie aujourd'hui complètement disparu; il aurait 
pourtant été surpris, et peut-être flatté, de les voir publiés, car cet homme 
modeste savait bien qu'il était loin d'être le seul à pouvoir témoigner d'une 
jeunesse villageoise judéo-alsacienne. Bien des personnes de sa génération 
auraient pu, si elles en avaient pris la peine, raconter ce qui les avait marqués 
dans cet univers rural qui fut, pendant plusieurs siècles, celui du judaïsme 
alsacien. 
 
 Ecrit dans le français clair et rigoureux qu'il avait appris pendant son 
adolescence dans l'Alsace recouvrée, sans les apprêts littéraires de devanciers 
plus illustres tels qu'Alexandre Weill ou Daniel Stauben, ce récit, court et 
dense, doit être considéré désormais comme une source de première main pour 
les historiens de demain; ceux d'aujourd'hui, plus habitués aux documents 
d'archives qu'aux témoignages oraux, n'ont pas encore bien appris à les 
interpréter... Mais surtout, il faudrait rapprocher ce texte de celui de Lucien 
Goldman qui, à la fin d'une carrière consacrée au mystère de la création 
littéraire, se pencha sur son enfance dans un village de Pologne, avec la même 
spontanéité, mais qui décrivit une société en réalité fort différente de celle 
d'Alsace, malgré d'évidentes similitudes de langue, de traditions et  de 
coutumes.  
 
 En effet, le judaïsme alsacien s'est développé, à partir du moyen-âge, 
dans la sphère d'influence rhénane, creuset de la culture ashkénaze occidentale. 
Après une quasi-rupture du peuplement, due aux persécutions et aux 
expulsions des XIV°-XVI° siècles, qui ne laissèrent subsister que bien peu de 
familles dans quelques localités, le rattachement de l'Alsace à la France en 
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1648, favorisa un repeuplement essentiellement rural; celui-ci devait donner à 
la civilisation judéo-alsacienne une physionomie particulière, caractérisée, en 
particulier, par un grand attachement aux traditions et aux valeurs familiales 
ainsi que par une religion fervente, malgré les soucis du quotidien. Cependant, 
le judéo-alsacien, les rites de cérémonie, les superstitions et surtout de 
nombreux noms de famille démontrent bien l'origine rhénane de cette culture, 
comme d'ailleurs celle des juifs messins et lorrains : Wormser, Weill (de Weil-
der-Stadt), Spira, Dreyfus (Trèves) Bing (Bingen), etc; d'autres exemples 
concernent des localités plus éloignées de la vallée du Rhin: Ulmo, (Ulm); 
Bernheim, Brunschvig, etc.). 
 
 Par contre, le nom des ancêtres de Marcel Sulzer ne se retrouve, au 
XVIII° siècle, qu'à Grussenheim, gros village du Ried, entre Colmar, l'Ill et le 
Rhin, où les Rathsamhausen d'Ehenweyer, seigneurs du lieu, autorisèrent 
l'installation des juifs à partir de la guerre de Trente ans (1648). La présence 
des deux familles est attestée à  Grussenheim dès la fin du XVII° siècle; les 
Sulzer venaient, vraisemblablement comme le suggère le texte, de Sulz-am-
Neckar, à 70 km de Stuttgart, mais Hof-Geismar se trouve près de 250 km plus 
au nord, près de Cassel, en Hesse. Plusieurs facteurs expliquent leur installation 
dans le village, selon le processus désormais connu du peuplement juif dans 
l'Alsace d'Ancien Régime: besoin d'argent des seigneurs, déjà cités, rôle des 
juifs dans plusieurs secteurs de l'économie rurale et dans le crédit à court 
terme; nécessité pour l'armée de s'assurer des fournitures régulières de bonne 
qualité; souhait de la monarchie française de ne pas toucher aux privilèges des 
princes garantis par les traités. Le caractère fortement rural des communautés 
qui se créèrent à cette époque est encore accentué par l'interdiction faite aux 
juifs, jusqu'à la Révolution, de résider dans les villes et les bourgs, sauf de rares 
exceptions comme Obernai, Haguenau ou Saverne. 
 
 A ce propos, il convient de préciser le terme de Judenhof, cour des 
juifs, dont parle le texte, par rapport au ghetto, mot que l'on emploie 
aujourd'hui à bien des usages. L'existence d'un Judenhof à Grussenheim 
prouvait qu'à l'origine, probablement au XVII° siècle, une rue du village avait 
accueilli les habitations juives. On trouve d'ailleurs un Judenhof à Saverne et 
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peut-être dans d'autres localités alsaciennes. 
 
 Cependant, cette obligation de résidence ne fut jamais inscrite dans 
aucun des textes officiels, lesquels abondent, par contre, en interdictions 
strictes que les juifs étaient tenus de respecter jusqu'à la Révolutions : les 
statuts des principautés fixent d'étroites limites aux droits des juifs dans de 
nombreux domaines, mais jamais dans le cas des maisons qu'ils achetaient pour 
y habiter. Si l'existence d'un Judenhof peut s'expliquer en Alsace par des 
raisons pratiques, (groupements, facilité de défense, etc), elle ne semble pas 
avoir eu, dans l'état actuel de nos connaissances, le caractère obligatoire qu'elle 
eut en Italie ou dans les Etats du Pape. 
 
 Grussenheim ne fut jamais une communauté importante, comme celles 
situées à proximité des villes, des grandes routes ou de la frontière suisse, qui 
pouvaient atteindre, à la fin du XVIII° siècle, entre 200 et 450 personnes; les 
autorités veillèrent à ce que le chiffre des juifs ne dépassât pas le tiers de la 
population totale: 4 familles sur 30 en 1689, 14 en 1716, 29 (soit 138 
personnes) sur 87 en 1789. Même après la Révolution, le pourcentage resta en 
proportion : 200 personnes sur 800 en 1825; 347 sur 1135 en 1871, date qui 
marque  pour la plupart des communautés le commencement du déclin, en 
raison du départ des jeunes gens cherchant à se soustraire à la conscription 
allemande, et de l'exode vers Colmar, Strasbourg, la Franche-Comté, la 
Lorraine, la Suisse et même les Etats-Unis. 
 
 On ne citera, que pour exemple, le cas de la génération de la mère de 
Marcel Sulzer, dont les quatre frères Geismar, les deux soeurs et même la fille 
aînée, s'installèrent ou se marièrent en Suisse, où ils firent souche, entre 1890 et 
1925. 
 Les Geismar essaimèrent dès le XVIII° dans plusieurs villages de 
Haute-Alsace; par contre, les Sulzer restèrent à Grussenheim jusqu'au milieu 
du XIX° siècle et on peut reconstituer leur filiation assez aisément. 
 
 Vers 1910, il ne restait plus à Grussenheim que 145 juifs et ce 
processus ne fit que s'accentuer jusqu'à l'évacuation de 1940. La dernière 
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famille juive quitte le village en 1955 et seul le cimetière, préservé par miracle 
des fureurs allemandes et de la bataille de février 44, accueille chaque année 
les participants à la cérémonie de la prière des morts. 
 
 Six générations séparent Marx, le premier Sulzer connu, né vers 1680, 
de Marcel Sulzer; ils furent, selon une tradition rapportée par Jérôme Lévy, 
curé et historien du village, bouchers de père en fils. Soucieux d'éviter les 
dangers d'une alliance trop proche, ils n'épousèrent jamais de jeunes filles du 
village; Judah-Leib, fils de Marx, épousa en 1739 Feil Biqquert (Picart) de 
Riedwihr; son fils Paulus-Raphael, en 1777, Henriette Bickert, de Zillisheim; 
son fils Itzig (Isaac), une Wormser de Horbourg; et mon arrière-grand-père, 
Max Sulzer, une Rosalie Bacharah, de Thann. 
 
 Seul Jonas Sulzer, père de Marcel, épousa en 1901 Marie Geismar, de 
son village, parce que cette jeune femme avait déclaré: "c'est celui-là que je 
veux!", ce qui était, pour l'époque, une véritable manifestation d'indépendance 
féminine... 
 
 La plupart des coutumes énumérées dans le texte ont été analysées, sous 
l'angle socio-religieux, par le professeur Freddy Raphael, et il n'est pas très 
utile de les commenter ici. Par contre, il est intéressant de constater leur 
persistance jusqu'à nos jours, malgré le transfert progressif des familles juives, 
de l'Alsace rurale à l'Alsace urbaine. Elles ont, bien entendu, subi une subtile 
adaptation à la vie citadine, mais elles sont encore respectées dans les familles 
traditionalistes, même modérément religieuses. 
 
 La cuisine a aussi beaucoup évolué, car certains plats, élaborés en 
fonction des nécessités de la campagne, ne sont plus guère servis à la ville, soit 
pour des raisons diététiques, soit parce qu'ils ne correspondent plus aux 
exigences de la vie moderne. 
 
 La foi naïve et sincère des ancêtres de Marcel Sulzer a subi aussi depuis 
deux ou trois générations, le choc du progrès, du scepticisme et de 
l'assimilation. Mais il était utile de rappeler ces traditions dans un texte baigné 
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de la nostalgie de l'enfance, en espérant qu'elles permettront de comprendre cet 
héritage culturel comme une part essentielle de la survie du peuple juif. 
 
 Cette introduction serait incomplète si elle ne comportait quelques 
indications sur l'auteur lui-même. Après sa scolarité, Marcel Sulzer apprit les 
métiers du textile et la couture à Interlaken, en Suisse, où deux de ses oncles 
maternels avait fondé un magasin qui existe encore aujourd'hui. Il passa 
également quelques mois à La Neuveville, avant de faire son service militaire à 
Mayence. Il fut ensuite représentant en tissu pour plusieurs firmes avant de 
fonder, en 1938, son propre magasin de détail à Brest. Mobilisé en 1939, il fut 
fait prisonnier en 1940 et s'évada, d'Autriche en Suisse, à la suite d'événements 
dramatiques qu'il a relatés par ailleurs. Il passa le reste de la guerre avec sa 
mère à Agnac dans un petit village du Lot-et-Garonne. Après la libération, il 
retourna à Brest où, malgré les ruines de la ville il put rouvrir un magasin dans 
les faubourgs jusqu'à la reconstruction totale du centre (1954). Il prit sa retraite 
dans la région parisienne; il est mort à Paris en octobre 1993 à l'âge de 87 ans. 
De son mariage avec Yvonne Lévy, de Lausanne, sont nées deux filles qui 
vivent aujourd'hui à Paris et qui ont volontiers accepté la publication de ce 
texte; qu'elles en soient vivement remerciées. 
 
Notes 
 
Lucien Goldmann, Sur la peinture de Chagall, réflexe d'un sociologue, dans 
Annales, Sociétés, Civilisations, t. 15, n° 4, juillet-août 1960, p 667-683. 
F. Raphaël-Weyl (R.), Juifs en Alsace, Toulouse, 1977. 
J. Bloch-S. Picard, Grussenheim 1960. 
G. Weill, Généalogie et histoire juive, dans Les Familles Juives en France, 
Paris, 1990, p. 50 - 80. 
 
   Georges WEILL 
  Inspecteur général des Archives de France 
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Famille et enfance 
 
 J'ai vécu en permanence à Grussenheim jusqu'à 16 ans. J'y suis revenu ensuite 
périodiquement pendant les vacances et congés jusqu'à ce que, mes sœurs aînées étant mariées 
vers 1928, ma mère soit allée habiter Strasbourg. 
 
 Quand j'ai commencé à fréquenter l'école primaire juive en 1912, il y avait environ 30 
foyers juifs, y compris veufs et veuves et les vieux ménages. Nous étions à cette époque 
environ 20 enfants juifs en âge scolaire (de 6 à 14 ans). Du temps de mes parents qui sont 
originaires du village, il y avait plus de 70 enfants à l'école juive; foyers plus nombreux, plus 
jeunes et plus prolifiques. Les juifs vivaient dispersés dans le village. Ainsi nous habitions 
une maison dans la Hintergasse 1 qui en 1784, au moment du premier recensement des juifs 
d'Alsace2 était déjà habitée par le père de mon arrière-grand-père, boucher, profession que ses 
descendants ont exercé de père en fils jusqu'à la guerre de 1939. Mais il existait un Judenhof  
3 où de mon temps vivaient encore plusieurs familles juives et de rares non-juifs. C'était 
certainement le ghetto à l'origine. 
 
 Mon père et ma mère étaient originaires de Grussenheim: leurs ancêtres figurent sur la 
liste des juifs de la commune dans le recensement de 1784 et de 1808. Leur nom indique 
qu'ils venaient du Palatinat: Sulzer, de Sulz-sur-le-Neckar et Geismar de Hof-Geismar dans la 
même région pour la famille de ma mère. Il n'y avait en 1784 de Sulzer qu'à Grussenheim,  
mais des Geismar à Grussenheim, Türckheim et Herrlisheim (Haut-Rhin). Mes parents ont eu 
six enfants dont un est mort en bas-âge. J'ai deux enfants, deux filles. 
 
 Je suis commerçant en textiles comme l'étaient mes oncles maternels. Mon père étant 
mort quand j'avais neuf ans, la boucherie a été reprise par son jeune frère qui, à l'époque, était 
célibataire et son associé. Comme je l'ai évoqué plus haut, mes ancêtres étaient déjà bouchers 
en 1784 et avant sans doute. Mon grand-père maternel était courtier en houblon. A la maison 
et dans nos rapports avec nos coreligionnaires, nous parlions jeddischdaitsch 4 . Avec les 
                                                
1 Arrière-ruelle 
2 Dénombrement des Juifs d'Alsace 1784 . Jean-Henri Decker, imp. Colmar 1785 (reprint, Willy Fischer 1975) 
3 Cour des juifs 
4 Le yidich alsacien, appelé couramment mais incorrectement le judéo-alsacien 
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gojem 5, nous parlions l'alsacien. Mon père ne savait pas le français; ma mère le parlait 
parfaitement, l'ayant appris chez un oncle (chasan 6 à Sainte-Marie-aux Mines). Ma 
grand'mère maternelle, originaire de Bergheim, ne savait écrire qu'en français. 
 
  J'ai fréquenté l'école primaire juive jusqu'à l'âge de dix ans. En 1916, le maître 
d'école juif, Joseph Samuel fut mobilisé et l'école fermée. Je fus envoyé à l'école primaire 
catholique pendant quelques mois, puis à l'Oberrealschule 7 de Colmar. Mes soeurs allèrent à 
l'école des soeurs de Ribeauvillé qui enseignaient à Grussenheim jusqu'à ce qu'elles fussent 
assez grandes pour aller au Lycée de Jeunes Filles de Colmar.  Nos maîtres chrétiens nous 
dispensaient de tout ce qui avait un aspect religieux dans leur enseignement. 
 
 Notre maître, M. Samuel était un homme pieux qui était fort respecté. Ma mère me 
parlait souvent du maître d'école de son temps, M. Epstein, en termes fort respectueux. J'ai dit 
plus haut que de mon temps, environ vingt enfants fréquentaient l'école dont trois filles et 
moi-même qui y étions entrés la même année. 
 
 Pour nous rendre à l'école à Colmar nous prenions tous les matins le train 
départemental: une heure de trajet et retour le soir. Le vendredi, à cause du Sabbat, nous 
couchions chez mon oncle, frère de mon père, à Horbourg, faubourg de Colmar et allions à 
l'école à pied. Samedi soir ou dimanche matin, suivant la saison et la fin du Sabbat, nous 
rentrions à la maison. 
 
 Au village, nous fréquentions surtout les enfants juifs; en général les garçons se 
tenaient d'un côté, les filles de l'autre. Nos jeux n'étaient guère différents de ceux des petits 
chrétiens: nous jouions aux billes, à cache-cache dans les greniers et les grands entrepôts de 
houblon et pour les garçons, à la guerre (on était en 1914-18). En été, nous allions nous 
baigner à la rivière qui coule à dix minutes du village. Contrairement aux jeunes chrétiens, 
nous ne dénichions jamais les oiseaux et leurs oeufs et nous ne prenions pas les mésanges 
avec des cages piégées. C'était considéré comme unbejedischlich  8. J'avais cependant comme 
                                                
5 Non-juifs, ici chrétiens 
6 Chantre de la synagogue 
7 Lycée 
8 Contraire au comportement juif 
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bon camarade un garçon goij 9, mon voisin qui est resté longtemps mon ami. Parfois, quand 
ils étaient en bandes, les petits voyous nous traitaient de judastinker 10, insulte à laquelle nous 
répliquions par chrestastinker 11, mais nous n'en venions jamais de coups. On en restait aux 
insultes verbales. A Colmar, j'avais aussi bien des camarades de classe chrétiens que juifs. 
 
 
Vie religieuse 
 
 Du temps de ma petite enfance, il y avait un office matin  et soir et il était rare que le 
minian 12 ne soit pas atteint. Particulièrement quand il y avait un oufel  13 ou un jorzeit 14, on 
allait chercher des manquants pour compléter le minian . Ainsi, pendant l'année de deuil de 
mon père, j'ai toujours pu dire le kaddich 15 matin et soir. On nous habituait aussi, dès la petite 
enfance, à nous laver les mains et à dire la broche 16 avant et le bensche 17 après le repas et le 
lajene 18 avant de nous coucher; les bénédictions quand il y avait un arc-en-ciel ou un orage 
par exemple. 
 
 Les hommes pieux qui par leurs obligations professionnelles étaient empêchés 
d'assister à l'office du matin récitaient souvent leur prière individuellement. Ainsi ma tante, 
Anna Bollag-Geismar, soeur cadette de ma mère, rapportait dans ses souvenirs enregistrés sur 
disque à Zürich19 que les meneurs de bestiaux juifs qui menaient le jeudi matin les bêtes à la 
foire de Colmar, à 15 km à pied, et qui partaient bien avant le lever du soleil, s'arrêtaient au 
lever du jour pour mettre les pfillim 20 et réciter le schachress 21. J'ai encore connu plusieurs 
de ces meneurs de bestiaux, de vieux garçons un peu frustes, qui menaient les bêtes pour le 
                                                
9  Non-juif, ici chrétien 
10 Juif qui pue 
11 Chrétien qui pue 
12 Quorum de dix personnes pour dire la prière ou célébrer l'office 
13 Deuil 
14 Anniversaire de deuil 
15 Prière des morts 
16 Bénédiction 
17 Action de grâces 
18 Lecture d'un texte des Ecritures 
19 Florence Guggenheim-Grünberg: Schweizer Dialekte in Text und Ton. I. Deutsche Schweiz. Heft 4. Surbtaler 
Jiddisch. Anhang: Jiddische Sprachproben aus Elsass und Baden. Frauenfeld, Verlag Huber & CO, 1966 
20 Phylactères 
21 Prière du matin 
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compte des bouchers et des marchands de bestiaux. Plus tard, le bétail fut acheminé par 
chemin de fer. 
 
 Pour les femmes, le vendredi était consacré à la préparation du Sabbat, préparation 
d'abord culinaire. Jeudi après-midi, les hommes, revenant du marché de Colmar, rapportaient 
les carpes vivantes ou les brochets qui étaient un composant immuable du repas du vendredi 
soir. On les conservait vivants dans une bassine d'eau et le vendredi, les femmes les 
préparaient à la juive, jeddafesch, avec une sauce au persil en gelée ou à la manière aigre-
douce, sauer-un-siss , dans une sauce aux amandes et aux raisins secs. Jeudi déjà, ma mère 
avait confectionné les vermicelles aux oeufs, fremselich ou les  grewes , la même pâte, mais 
détaillée à la râpe qui garnissaient le bouillon. Celui-ci, puis le poisson, la viande bouillie et 
un dessert, le plus souvent une tarte, composaient le repas traditionnel du vendredi soir. Les 
oranges qu'on rapportait également de Colmar pendant la saison étaient considérées comme 
un luxe et servies avec parcimonie. Vendredi à midi, on mangeait légèrement et maigre, 
milschig. Presque tous les jours, il y avait du flammküche, gâteau fait avec de la pâte à pain 
garnie de fromage blanc sucré ou de quetsches qu'on faisant cuire sur d'immenses tôles chez le 
boulanger. C'était le jour de grand nettoyage dans la maison et pour les enfants. Après l'école, 
on nous faisait faire notre toilette et nous mettions nos vêtements de Sabbat. Avant l'heure de 
l'office, ma mère allumait la schawweslamp 22 et récitait la bénédiction des lumières. Tous les 
hommes et garçons allaient à la synagogue. Il fallait être malade pour s'en dispenser. A la fin 
de l'office, mon père, mon oncle, mon grand-oncle me bénissaient, bentsche ; on se souhaitait 
Güt schawwes 23, puis on rentrait à la maison où c'était au tour de ma mère de nous bénir. 
Alors,  nous nous mettions à table. Elle était soigneusement dressée sur une nappe blanche. Le 
vin du kiddouch 24, comme d'ailleurs celui de tous les jours était fait avec du raisin acheté à 
Ribeauvillé chez des clients de mon père, bouchers et viticulteurs, ou provenait d'une petite 
vigne que possédait mon grand-père. A la fin du repas, on récitait le bentsche  et on chantait 
schir hamolaus 25. C'était en hiver l'heure où passait pour la première fois la schabbesgoje  26, 
une voisine qui faisait aussi notre lessive et qui venait bourrer de bois le poêle de faïence 
blanc pour que le feu dure toute la nuit. Elle revenait ensuite le lendemain matin et plusieurs 
                                                
22 Lampe de Sabbat 
23 Bon Sabbat 
24 Bénédiction du vin et du pain lors du Sabbat et des Fêtes 
25 Cantique des degrés 
26 Employée non-juive, ici chrétienne 
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fois dans la journée pour le même travail. Le samedi matin, tout le monde retournait à la 
schüla  27. Tous les hommes et les garçons d'abord, puis les femmes un peu plus tard, et moins 
assidues. Si l'absence des femmes à cause de leurs obligations ménagères était tolérée, il 
paraissait impensable qu'un homme s'en dispense, sauf en cas de maladie. Après l'office, les 
membres des deux sociétés, la morje-cheffra 28 et l'ouve-cheffra 29 se rendaient au lerne 30, en 
général dans une maison en deuil. Les hommes pieux qui ne déjeunaient pas avant la lecture 
de la Thora allaient en hâte manger une assiette de bouillon. Nous les enfants, nous allions 
chez nos grands-parents et grands-oncles nous faire bénir et recevoir le schawwesobst  31, un 
fruit frais ou sec ou encore une friandise. A midi, le repas accompagné des prières d'usage, 
avant et après,  se composait de bouillon ou de potage, gsetzti-supp 32, qui, chez les gens 
pieux, mijotait depuis vendredi dans le schtobscher , une espèce de four alimenté au feu de 
bois. Il y avait ensuite de la viande bouillie et parfois un autre plat de viande ou de langue par 
exemple. Chez mes parents bouchers, on mangeait beaucoup de viande. Très souvent, surtout 
en hiver, il y avait du kugel , espèce de charlotte à la graisse de boeuf rôtie dans l'huile et 
accompagnée de quetsches ou de poires séchées et cuites, ou du maga, estomac de boeuf farci 
à la graisse et à la farine. Il fallait un solide estomac pour digérer tout cela! Après le repas, les 
hommes faisaient une petite sieste. Puis ils se rendaient à l'auberge juive, chez Schlommes, et 
jouaient au domino jusqu'à l'heure de mencha 33. Quand j'étais petit mon père qui me gâtait 
beaucoup -j'étais son seul fils- m'emmenait au café. J'ai encore les oreilles pleines du bruit 
assourdissant des dominos qu'on frappait sur les tables en bois et des voix tonitruantes des 
joueurs. Un cousin de mon grand-père me disait invariablement: Va chez Jeannette, ma 
femme, chercher du schawwesobst  et j'y courais, bien content d'échapper à ce bruit infernal. 
 
 Après l'office de mencha , les femmes se rendaient mutuellement visite. On offrait les 
gâteaux traditionnels: du siropküche , gâteau à base de mélasse, d'amandes et d'épices et du 
zimetküche , gâteau à la cannelle. Les enfants se promenaient ensemble. On allait à la gare 
voir l'arrivée des trains. Les plus grands allaient jusqu'aux villages voisins. On avait posé un 
                                                
27 Synagogue 
28 Compagnons du matin 
29 Compagnons du soir 
30 Etude talmudique 
31 Fruits de Sabbat 
32 Soupe épaisse 
33 Prière de l'après-midi 
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äref  34, pour permettre de dépasser, le Sabbat, la limite de la commune. 
  Après l'office de maaref  et hafdaula , on se souhaitait Güt wuch  35 et on rentrait à la 
maison où on répétait la cérémonie de hafdaula . 
 
 
Fêtes 
 
 Les jours précédants Rosch-Haschona 36, les jours de sliches 37, l'office commençait à 
une heure très matinale. Je sais qu'autrefois un personnage, le schüleklopfer  38, frappait aux 
volets pour réveiller les hommes et les appeler à la prière, mais je n'ai pas le souvenir d'en 
avoir connu. Rosch-Haschona  et Yom Kipper  39 étaient fêtés avec une particulière solennité. 
Pour les offices de ces jours, tout le monde retirait ses chaussures de cuir et mettait des 
chaussons. Les hommes mariés portaient par-dessus leurs habits de fête leur sarjenes , 
vêtement mortuaire en lin blanc, composé essentiellement d'une longue tunique ceinturée par 
une ceinture de lanières artistiquement nouées, d'une courte pélerine et d'un bonnet, le tout 
cousu à la main. Ce sarjenes était d'ailleurs soigneusement préparé et tenu prêt par les 
hommes et les femmes d'un certain âge. Ma grand-mère maternelle qui allait tous les ans 
rendre visite tour à tour à ses quatre fils et deux filles mariés en Suisse ne partait jamais sans 
l'emporter dans ses bagages. Celui des femmes était garni de dentelle. Quand à l'occasion d'un 
voyage en Flandre, je rapportai à ma mère des dentelles de Valenciennes elle décida aussitôt 
d'en garnir son sarjenes.  
 
 Le jour de Yom Kipper  , les femmes portaient également des vêtements blancs, 
souvent un quatre-double, châle de laine fine plié en triangle et un bonnet blanc à dentelle qui, 
le reste de l'année, n'était porté que par de vieilles femmes. 
 
 L'office du matin de Rosch-Haschona  durait fort longtemps, de huit heures à onze 
heures et demi ou plus tard. Il fallait rester à jeun jusqu'après la sonnerie du schofar  40, le 
                                                
34 Délimitation du périmètre à l'intérieur duquel il était permis de porter. 
35 Bonne semaine 
36 Nouvel An 
37 Prières de supplication entre Nouvel An et le Jour du Grand Pardon. 
38 Homme qui venait frapper aux volets pour réveiller les fidèles. 
39 Jour du Grand Pardon 
40 Corne de bélier 
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tetscha 41, après la lecture de la Thorah; ensuite les plus affamés, les jeunes surtout, couraient 
prendre le petit-déjeuner et revenaient à l'office. Le deuxième jour de Rosch-Haschona , on 
allait en bande faire taschlich  42 au bord de la rivière qui coule à peu de distance du village, 
toujours au même endroit que les juifs appelaient taschlichbach. D'autres endroits de la même 
rivière portaient d'autres noms. 
 
 Le soir de Kol Nedra 43, l'atmosphère était solennelle. Le chasan  et ses deux 
assistants, en général le bal-pfilla 44 engagé pour la fête et le parnes 45 occupaient l'almemer  
46. Le chasan , le sejfer Thauro dans ses bras répétait les paroles du Kol Nedra  sur une vieille 
mélodie émouvante et impressionante. Pour cette cérémonie, la seule de toute l'année, des 
jeunes gens et des hommes chrétiens venaient à la synagogue et assistaient à cet office du 
dernier rang près de la sortie. L'office durait fort longtemps et après la clôture, les plus zélés 
des jeunes gens continuaient à lire les tellem  47 jusque tard dans la nuit. Le soir de Kol Nedra  
ceux qui avaient fait du tort à leur prochain devaient lui demander pardon; mechila braja . 
Cela donnait parfois lieu à des scènes émouvantes. On se souhaitait aussi une chasime-taufo 
48. A Yom Kipper , l'office commençait à sept heure du matin et se poursuivait toute la journée 
sauf une ou deux pauses qu'on insérait entre moussaf  49 et mincha ou entre mincha et nila 50 
quand les prières s'étaient déroulées un peu trop vite. Les anciens ne quittaient pas la 
synagogue. Quand à nous autres enfants, nous ne devions pas manquer les prières principales, 
schemone esras 51, lecture de la Thora, fedda , confession des péchés et nous ne voulions pas 
manquer le kouremfalle , la prosternation qui nous impressionnait fort. Pour nila , toute la 
communauté était rassemblée, répétait les formules finales et écoutait la grande sonnerie du 
schofar  qui annonçait la fin de la fête. Alors que les hommes restaient pour le maaref vite 
expédié, les femmes se hâtaient vers la maison pour préparer le repas. En général, il 
                                                
41 Sonner le schofar: ce sont les initiales de tekio terouo scheworim  
42 Début d'une prière au bord de l'eau à Rosch Haschana, où l'on jetait des miettes de pain aux poissons; geste 
symbolique pour se défaire de ses péchés. 
43 Prière précédant l'office de la veille de Yom Kippour, où l'on demande à être libéré de ses engagements 
formulés hâtivement. 
44 Sous-chasan: maître de la prière, suppléant 
45 Président de la communauté 
46 Estrade 
 47 Psaumes 
48 On demande à être scellé en bien pour la nouvelle année dans le livre divin. 
49 Prière additive des jours de fêtes 
50 Office final de Yom Kippour 
51 Les dix-huit bénédictions 
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commençait par le anbeisse  52, un petit repas maigre, milschdig , suivi d'un repas normal avec 
de la viande, flaschdig . Les jeunes enfants qui ne jeûnaient pas toute la journée recevaient 
après la lecture de la Thora à midi une assiette de gsetzti-supp qui chauffait dans le 
schtobscher  de nos voisins Schwed. Ma famille paternelle n'était pas assez zélée pour 
posséder cet ustensile.  
 
 Les quelques jours qui séparaient Yom Kipper de Sekes 53 étaient consacrés à la 
construction de la Seke 54. La carcasse de la seka  en lattes démontables était conservée dans 
un hangar. On la montait dans la cour. Les jeunes gens allaient à la forêt chercher des 
branchages pour couvrir les toits. L'intérieur était tendu de toile fleurie et garni de noix dorées 
et de pommes rouges suspendues au plafond et orné de fleurs que souvent nous offraient nos 
voisins chrétiens. 
 
 C'est le schames  55 qui s'occupait de la commande des lülofem  56 , des esrogem  57 et 
des branchages qui garnissaient le lülef . Lui aussi cueillait et distribuait les schanelich , 
branches de saules dont le feuillage devait être intact pour être cachère et que le jour de 
Hoschana raba  on effeuillait en les frappant sous les pupitres de la synagogue. Pour aller à 
l'office de Sekes , les garçons portaient fièrement derrière leur père le lülef  et l'esrig  couché 
sur un lit d'effilochures de lin dans la plus belle coupe d'argent ou de cristal de la maison. A 
Semches Thaurao 58 tous les sforim , et il y en avait beaucoup, étaient portés en procession 
autour de la schüla . Et puis il y avait le bal de Semches-Thauro (il n'y avait pas de bal de 
Pürem ). Le bal était organisé par les jeunes gens. Dans ma petite enfance, il avait lieu dans la 
salle de chez Schlommes, l'auberge juive. Après la guerre de 14/18, quand Schlome Geismar 
eut quitté Grüssa pour créer un restaurant cachère à Colmar et que le nombre de jeunes de la 
Communauté eut bien diminué, ils allèrent au bal de Horbourg. 
 
 Chanike 59 était attendu avec impatience par les enfants. Il y avait d'abord l'allumage 
                                                
52 Rompre le jeûne 
53 Souccoth, Fêtes des Tabernacles ou des Cabanes 
54 Souccah, cabane 
55 Bedeau de la synagogue 
56 Branches de palmier, de saule et de myrte 
57 Cédrats 
58 Joie de la Thora, fête qui clôt le cycle de lecture des textes. 
59 Chanouccah: Fête des lumières 
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des lumières. Je possède encore une vieille menora  60 fonctionnant à l'huile avec des mèches, 
qu'une vieille voisine m'a offerte quand j'avais cinq ou six ans car, me disait-elle, il n'y avait 
plus d'homme dans sa maison pour l'allumer. Le soir, chacun allumait ses lumières et nous 
chantions en coeur moaus-zur  61. Pendant que les lumières brûlaient personne ne devait 
travailler. Il était aussi d'usage de confectionner pour cette fête du hutzelweke  (de hutzla = 
poires séchées) que les chrétiens fabriquaient pour Noël et qu'ils appelaient Bbraweke (pain 
aux poires). C'était fait avec de la pâte à pain à laquelle on ajoutait des poires séchées, des 
pruneaux secs, des figues, des noix et de nombreux aromates; on la faisait lever et cuire 
comme du pain. C'était délicieux. Le soir on se réunissait pour jouer au chanike-tränderla , 
sorte de toupie que nous confectionnions nous-mêmes et qui portait sur ses quatre faces des 
lettres hébraïques : A = alles , H = halb , N = nex , Z = zahla 62. On gagnait ou on perdait 
ainsi de la menue monnaie.  
 
 Le soir de Noël qui tombe à la même époque, les hommes allaient jouer aux cartes 
chez Schlomes et plus tard, après son départ, à l'auberge chrétienne chez Haumesser. On leur 
offrait le vin chaud gratuitement et ils ne rentraient qu'après que la messe de minuit fût 
terminée. On dit que c'était un vieil usage de veiller pour éviter que les jeunes gens chrétiens 
ne molestent les juifs en sortant de la messe. La nuit de Noël se dit en judéo-alsacien 
Nettelnacht  (nettel = natalis ) .  
 
 Pürem  63 était pour les enfants le carnaval. La veille au soir de Tanes-Esther  64, 
hommes et femmes allaient à la schüla  écouter la lecture de la meguilla Esther  65. Le jour de 
Pürem , les enfants travestis allaient de maison en maison en chantant : Güt Pürem, güt 
Pürem ihr liewi Leit, wessen ihr was der Pürem bedeit ? Der Pürem bedeit Kichlich essa un 
der Huma net vergessa etc 66. On nous offrait des cadeaux et des püremkichlich , beignets de 
pâte levée sucrée avec des raisins secs frits à l'huile. Pour Pürem  on fabriquait ces beignets 
                                                
60 Lampe de Chanouccah à neuf branches 
61 Chant chanté à l'issue de l'allumage des bougies de Chanouccah. 
62 Les lettres hébraïques font allusion au miracle de Chanike: nes godel hoyo shom .  Le jeu des enfants consiste 
à miser une toute petite somme et à faire tourner la toupie; on peut tout gagner (alles) ou seulement la moitié 
(halb) ou encore ne rien gagner du tout (nex) ou encore avoir à payer (zahla). 
63 Fête de la libération du peuple juif par la reine Esther 
64 Jeûne d'Esther 
65 Rouleau d'Esther 
66 "Joyeux Pourim, joyeux Pourim, bonnes gens. Savez-vous ce qu'on fait à  Pourim? A Pourim on mange des 
beignets et on se souvient de Haman". 
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dans toutes les maisons juives. Il était aussi d'usage de manger à Pürem  de la viande de boeuf 
fumée, derrflasch  que ce jour on appelait huma , Haman . 
 
 Les semaines précédant Pessach  67 comptaient dans le calendrier de la ménagère 
juive. Elle faisait jontefdig  68. C'était le grand nettoyage printanier qui devait éliminer de la 
maison toute trace de chometz  69. Tout y passait de la cave au grenier. Les jours précédants la 
fête, les pièces de la maison nous devenaient interdites les unes après les autres, car nous 
aurions pu par mégarde y introduire une parcelle de chometz . Le soir de chometzbatteltag 70, 
veille de eref Pessach 71, le père recherchait le chometz. Avec une schindel , bardeau de bois 
qui placé sous les tuiles de la toiture empêchait l'infiltration de l'eau de pluie, et un 
fedderwisch , aileron d'oie avec ses plumes qui servaient dans les ménages comme une 
balayette, il ramassait le chometz soigneusement disposé à un endroit. On enveloppait le tout 
dans un chiffon blanc. Le lendemain matin, eref Pessach , les garçons allaient de maison en 
maison ramasser ces paquets. Le schames  leur remettait aussi la grande matza 72 qui depuis 
Pessach  précédant était suspendue dans l'antichambre de la galerie des femmes à la schüla . 
Le tout était brûlé au milieu du jeddehof . C'était le chometzfeier , le feu du chometz . Le soir 
de chometzbatteltag , on prenait le dernier repas chometzig 73 dans la cour ou sous le hangar. 
Puis commençait le kaschere . Les ustensiles en fer et en fonte dont on devait se servir 
pendant Pessach  étaient chauffés jusqu'au rouge dans le foyer de la grande chaudière où 
chauffait habituellement la lessive. C'était pour en éliminer la moindre trace de chometz . Les 
plats et assiettes non poreuses et les couverts étaient plongés dans l'eau bouillante. Mais la 
plus grande partie de la vaisselle de Pâques et qui ne servait que pendant la fête était 
conservée à l'abri du chometz  dans une grande caisse fermée entreposée au grenier. La 
préparation du seder 74 était ce qu'elle est restée de nos jours dans les familles pratiquantes. La 
cérémonie du seder  également. Ma mère m'a raconté que chez son oncle le chasen Lang à 
Sainte-Marie-aux-Mines, on répétait en français chaque chapitre de la hagoda  75 d'abord 
                                                
67 La Pâque 
68 Rendre solennel, donner un air de fête 
69 Levain 
70 Jour où l'on réunit le levain resté dans la maison 
71 Veille de la Pâque 
72 Pain azyme 
73 Avec du pain au levain 
74 Cérémonie de la Pâque fêtée à la maison selon un ordre prescrit. 
75 cf le nom séfarade de la cérémonie de la Pâque, Haggada (histoire) qui désigne également le livre utilisé pour 
la cérémonie. 
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récité en hébreu. Chez nous on ne récitait que le texte hébreu sauf un des chants folkloriques, 
adir-hu  76 qu'on chantait d'abord en hébreu puis dans un vieil allemand truffé de mots 
désuets. L'ensemble de la cérémonie s'appelait baue  et en sortant de la synagogue les soirs de 
seder , on se souhaitait Bauet güt  77. Les matzeknepflich  78 qui obligatoirement garnissaient 
le bouillon des repas étaient confectionnés à la graisse d'oie. A l'époque des oies grasses, on 
avait spécialement préparé jontefdig  la graisse d'une oie pour s'en servir à Pessach. 
 
 Schefües 79 était la fête fleurie. La synagogue était garnie de guirlandes et de bouquets 
que nous allions quêter chez les juifs et les chrétiens et à la maison aussi, il y avait des fleurs 
en abondance. Pour cette fête, on confectionnait du kauletsch , gâteau tressé auquel en 
principe nous n'avions droit que si nous n'avions compté l'omer 80, sans l'avoir oublié un seul 
soir. Mais les mères savaient être indulgentes pour les oublieux.  
 
 On observait tous les jours de jeûne et on en intercalait même un ou deux 
supplémentaires appelés Yom-Kipper-koton.  Mais après Yom-Kipper, le plus solennel était 
Tischabov  81. A l'office on portait des chaussons au lieu de chaussures en signe de deuil et 
pendant l'office, on récitait le memmere  82 en mémoire des martyrs juifs morts pour leur foi 
pendant le Moyen-Age à Rouffach et dans d'autres communautés de la région. 
 
Circoncision et bar-mitzwa 
 
Lors de la circoncision, les jeunes garçons qui assistaient à la bris-mila 83 portaient des 
bougies allumées qui finissaient ensuite de brûler empilées sur un plat garni de cendres où on 
avait posé le prépuce de l'opéré. Le gfatter  et la gfattren  (parrain et marraine) distribuaient 
des friandises. Pour les garçons comme pour les filles, le Sabbat de la quatrième semaine 
après la naissance où la mère retournait pour la première fois à la synagogue, avait lieu la 
haula-krasch (étymologie probable: haut-la-crèche). Les enfants entouraient le berceau, le 
                                                
76 Chant de la Haggada 
77 Allusion à la reconstruction du temple 
78 Boulettes à la farine de pain azyme 
79 Fête de l'obtention de la Loi par Moïse sur le mont Sinaï 
80 Période s'étendant de Pessach à Schevouoth 
81 Jeûne pour la destruction des deux temples 
82 Du latin memorare, se souvenir 
83 Circoncision 
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soulevaient en criant Haula-krasch, wie soll s'Bubbela hasa  84; venait ensuite le nom de 
l'enfant. Et il y avait à nouveau une distribution de dragées. Pour les garçons, on offrait aussi 
un banquet aux membres de la cheffra  85 du père. C'était le socher  86 avec force vins doux, 
liqueurs et gâteaux dont les assistants emportaient les restes pour leur femme et enfants restés 
à la maison.  Pour les garçons premier-nés, il y avait la cérémonie du pidjen-ha-ben 87. Les 
pièces de monnaie du rachat, de l'or pour les fortunés, de l'argent pour ceux qui l'étaient 
moins, étaient cousues dans une bande de lin blanc. 
 
 Le lange qui avait servi au moment de la bris-mila  servait à la confection de la mappa 
. Il était découpé en morceaux qui joints les uns aux autres formaient une bande sur laquelle 
un expert en écriture inscrivait le nom et la date de naissance de l'enfant en caractères 
multicolores ornés de dessins naïfs. A l'âge de trois ans, le garçon portait la mappa  à la 
schüla , un samedi, et elle servait désormais à ligoter et serrer les rouleaux du sejfer-Thouro.  
 
 Jusqu'au départ de l'instituteur M. J. Samuel, c'est l'instituteur qui dispensait 
l'instruction religieuse aux enfants, une heure par jour de mon temps. La journée commençait 
toujours par la récitation collective du schema 88. On nous apprenait la lecture de l'hébreu, un 
peu de vocabulaire et de traduction et l'histoire sainte. Au lycée de Colmar, le Rabbin Ziwy de 
Wintzenheim et plus tard le grand-rabbin Weil de Colmar dispensaient l'enseignement 
religieux. Quelques mois avant la date de la bar-mitzwa 89, le chasen  nous prenait en mains et 
nous apprenait à chanter la parcha , un ou plusieurs chapitres selon la capacité et le zèle de 
l'enfant. Le jour de la bar-mitzwa  était fêté par la famille. On invitait les parents habitants au 
loin. Les parents surveillaient avec émotion le comportement de leur fils sur l'almemer devant 
la communauté assemblée, on se congratulait et l'après-midi après le repas ou plutôt le festin, 
la communauté venait visiter et congratuler le nouveau membre. 
 
Mariage 
 
 A l'époque de mon enfance, il était rare que deux jeunes gens se choisissent d'eux-
                                                
84 Haut-la-crèche (?), quel est le nom du nourisson? 
85 Confrérie 
86 Nouveau-né mâle et banquet en son honneur 
87 Rachat du premier-né  
88 "Ecoute Israël" 
89 Cérémonie d'entrée de l'adolescent dans la communauté des adultes 
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mêmes comme époux. Cela arrivait cependant et encore davantage à l'époque où mes parents 
étaient jeunes et la communauté nombreuse. Il en fut ainsi de mes parents tous les deux natifs 
du village et amis d'enfance parce que presque du même âge. Il en fut ainsi de plusieurs 
contemporains de mes parents qui se marièrent au village et s'y établirent. Mais le plus 
souvent la première initiative venait de proches parents ou de marieurs professionnels, 
schadchen , qui étaient consultés par les familles intéressées ou qui proposaient leur service et 
qui encaissaient une commission sur le montant de la dot. Cette dot était discutée et le 
montant en était fixé avant d'aller plus avant. A la dot de la fille correspondait chez le garçon 
la situation et sa capacité d'entretien d'une famille. A un garçon jeune, on préférait en général 
un homme plus âgé que la jeune fille et ayant fait les preuves de ses capacités 
professionnelles. Quand il s'agissait de familles alsaciennes comme c'était le cas le plus 
souvent, on les connaissait au moins de réputation et il n'était pas difficile de savoir si 
socialement elles correspondaient. Si on tombait d'accord sur les préliminaires, on organisait 
l'entrevue, bschau . Elle avait lieu au domicile de la jeune fille ou en un lieu neutre. Le garçon 
était accompagné de ses parents et parfois d'un ami dont il appréciait le jugement. Si les 
jeunes gens se plaisaient on fixait de suite ou après réflexion, la date des fiançailles, le knass-
moul  90. Le knass  consistait en une assiette, habituellement en porcelaine décorée que le 
fiancé enveloppait dans une serviette et lançait par terre pour la casser en petits morceaux. 
Cela signifiait l'engagement définitif. Les morceaux étaient distribués aux assistants, en 
souvenir. Il s'agissait ensuite d'organiser le mariage, chasena . De mon temps, on ne célébrait 
pas de mariage dans le village. Il n'y avait pas de salle assez grande. Les juifs de la campagne 
s'adressaient à quelque restaurateur juif dont le plus célèbre était "la" Henriette de 
Wolfisheim. Plus tard on s'adressait aussi à Maurice Geismar à Colmar. Pour des raisons de 
commodité, les mariages étaient presque toujours célébrés un dimanche. Tôt le matin, tout le 
monde se mettait en route. Alors que les fiancés jeûnaient avant la cérémonie on servait aux 
invités un premier déjeuner simple mais substantiel. Vers midi, le cortège se mettait en route 
vers la synagogue et la cérémonie se déroulait sous la chupa 91 telle qu'elle se fait encore 
aujourd'hui. Le couple était marié; car le mariage civil célébré quelques jours avant à la mairie 
du domicile de la mariée en présence de la plus proche famille, zammegej  et qui était 
obligatoire avant le mariage religieux, n'avait pas de valeur aux yeux des juifs religieux. Vers 
cinq heures du soir, on se mettait à table et le repas durait fort longtemps, entrecoupé de 
                                                
90 Repas de fiançailles 
91 Baldaquin 
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chansons ou de scènettes jouées par les jeunes, de compositions de circonstance en 
jeddischdaitsch  et de lecture de télégrammes souvent burlesques envoyés ou inventés de 
toute pièce par les amis du marié. En général, on avait loué un orchestre de quelques 
musiciens et jeunes et vieux dansaient jusque tard dans la nuit. 
 
Funérailles 
 
 Quand la mort  approchait d'un foyer on faisait tout pour éviter à la famille de rester 
seule à l'affronter. Les malades graves étaient veillés surtout la nuit à tour de rôle par les 
membres de leur cheffra . A l'heure de la mort, on récitait avec le mourant ou pour lui des 
prières de circonstance. Dès que la mort avait fait son oeuvre on déposait le cadavre, le mess, 
par terre sur de la paille. Les membres de la cheffra  procédaient au lavage et à la toilette du 
mort, metar  et le veillaient jour et nuit. Une fois le mort dans son cercueil habillé de son 
sarjenes,  on procède à l'émouvante cérémonie du mechila braja . On soulève le couvercle du 
cercueil et les enfants du défunt ou de la défunte, en portant la main sur le chausson de lin qui 
habille le mess , dit ces simples mots émouvants qu'on ne peut plus oublier quand on les a 
prononcés: Liewer Edda ou Liewi Memma, ich braj dich Mechila, Gott zevor un dich 
dernoch. Wenn ich dir ebbes z' Lad gedou hab, sei mers Mochel  92. Cette phrase est 
prononcée plusieurs fois. A l'heure de l'enterrement, toute la communauté se réunissait à la 
maison mortuaire. Les personnes en deuil, afejlim  étaient assis sur des sièges bas. A l'heure 
du départ du cercueil, le schames  soulevait le couvercle et plaçait sous la tête du défunt un 
petit sac de toile blanche rempli de terre d'Eretz-Israël. Le cercueil sortait de la maison suivi 
du rabbin, des hommes en deuil et des autres hommes, juifs et chrétiens. Les femmes en deuil 
suivaient à quelque distance, soutenues par d'autres femmes. Après une courte conduite, on 
les ramenait dans la maison. Au cimetière, bejs-oulem  ou bejs-chajem 93, à la sortie du village 
vers le Ried, la tombe était creusée dans le sol humide et noir. Le rabbin récitait les prières, le 
panégérique du mort avait été prononcé à la maison. On procédait à la krija . Elle consiste 
dans une déchirure faite dans le revers du vêtement des afejlim qui, pour cette raison, 
portaient souvent sous le manteau un veston usagé. Les orphelins récitaient le  kaddich. 
Chaque assistant jetait sur le cercueil trois pelletées de terre et l'assemblée se dispersait après 
s'être purifiée en se lavant les mains à la pompe à l'entrée du cimetière. Au retour du cimetière 
                                                
92 "Cher père ou chère mère, je te demande pardon, à Dieu d'abord, à toi ensuite. Si je t'ai fait de la peine, 
pardonne moi". 
93 Cimetière 
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les afejlim ,  assis sur des sièges bas,  mangeaient au titre de je ne sais quel symbole un oeuf 
dur. 
 La période de deuil commençait par les schiffe-yom, sept jours, pendant lesquels les 
afejlim ne devaient pas quitter la maison, sauf le shabbat pour se rendre à la synagogue. Matin 
et soir, un minian se déroulait dans la maison en deuil, suivi d'un Lerne, étude, où le chasen 
ou un assistant plus érudit que le commun des mortels commentait un passage des Ecritures. 
Puis les assistants s'asseyaient un court moment sans prononcer une parole et s'en allaient. Les 
femmes qui faisaient leur visite de condoléances apportaient toujours un présent, du gâteau ou 
des sucreries, s'asseyaient un moment sans parler et repartaient. Pendant toutes ces 
cérémonies, les afejlim  étaient assis sur des sièges bas en signe de deuil. Pendant les 
schlouschi , trente jours, le deuil était moins strict ; les afejlim  pouvaient sortir et vaquer à 
leurs affaires, mais ils ne devaient ni se raser ni se couper les cheveux. Ensuite, pendant 
l'année de deuil, l'orphelin devait, matin et soir, assister à l'office et réciter le kaddich . 
 
 Je n'ai pas eu connaissance, dans mon enfance, de pratiques de superstitions. Il est vrai 
qu'on offrait aux enfants, surtout aux filles, des schaddaï  en or,  des amulettes le plus souvent 
en forme de coeur où était gravé la première lettre du mot schaddaï  et qu'elles portaient à leur 
cou, mais on ne leur accordait plus aucun pouvoir protecteur. Ma mère parlait aussi d'une 
femme qui, dans sa jeunesse, savait schorme, c'est-à-dire guérir des entorses en prononçant 
une prière et de longues années plus tard il y eut dans la belle famille d'une de mes soeurs à 
Strasbourg une vieille personne, au demeurant la plus brave femme du monde, qui prétendait 
posséder le même don. 
 
Synagogue et communauté 
 
 Le schames ou bedeau s'occupait d'abord de l'entretien de la synagogue, des petites 
besognes qu'exigeaient la préparation et le déroulement des offices, et faisait la police pendant 
les offices, c'est-à-dire qu'il réprimandait les bavards et les bavardes. Il tenait le registre des 
offrandes à la Thora et celui des kantzas ,  amendes infligées aux bavards. Son pupitre était 
muni de tiroirs à petits casiers dont chacun portait un nom. C'était son aide mémoire, car 
comme il était défendu d'écrire le sabbat et jontef  94, il introduisait dans des casiers des 
noisettes, haricots etc. qui représentaient des sommes dues par le titulaire. Il distribuait les 
                                                
94 Jour férié 
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mitzvas , appels à la Thora et les fonctions pendant la lecture de la Loi, suivant un ordre 
établi. Pour honorer un invité ou un membre, on achetait aussi ces mitzwas  et on les faisait 
porter à l'intéressé de la part de l'acheteur. Pour les fêtes, toutes les mitzwas  étaient mises aux 
enchères au bénéfice de la communauté. Le schames exécutait aussi toutes les autres besognes 
et courses nécessaires au fonctionnement de la vie communautaire. C'était en général un 
homme d'un certain âge au revenu professionnel modeste que les bénéfices de sa charge 
amélioraient un peu.  
 
 Le chasan ou ministre officiant jouissait d'une considération certaine. Quand il avait 
une belle voix, comme ce fut le cas pour le chasan de mon enfance et de ma jeunesse, il 
rehaussait et agrémentait l'éclat des offices souvent fort longs. Il exerçait en même temps les 
fonctions de schochet , de sacrificateur, ce qui, dans une communauté comme Grüssenheim 
où il y avait quatre bouchers juifs, était d'un rapport intéressant. Souvent aussi, c'était le cas à 
Grüssenheim, il était soufer , scribe et écrivait en artiste le texte de la Thora sur des bandes de 
parchemin en se servant d'une plume d'oie. 
 
 Le siège du rabbinat de Grüssa était autrefois Ribeauvillé puis, quand celui-ci fut 
supprimé, Wintzenheim et ensuite Colmar. Il n'y avait donc pas de rabbin en permanence. Il 
venait pour les enterrements et, une fois par an, en visite pastorale. C'était un événement. Il 
passait toujours un shabbat et, soit la veille ou le lendemain du shabbat, il venait à l'école 
inspecter nos connaissances religieuses. Le samedi à la schüla , il faisait son prêche, darscha 
qui était écouté religieusement et, à la sortie, commenté respectueusement. Etant donné 
l'éloignement du siège je pense qu'on allait rarement lui poser des questions d'ordre religieux 
ou rituel, schajla , alors que, me raconta ma mère, on venait souvent en poser à son oncle 
Lang à Sainte-Marie-aux-Mines.  
 
 Etre choisi comme parnes, président, par la khilla , la communauté, était considéré 
comme un honneur et recherché comme tel. On choisissait en général un homme jouissant 
d'une certaine aisance et d'une piété sinon exemplaire, du moins suffisante. Au point de vue 
de la connaissance du judaïsme, il n'en savait souvent pas plus que la moyenne de ces 
concitoyens. Les juifs ruraux d'Alsace n'étaient d'ailleurs pas particulièrement portés vers les 
études et leur religion était faite de l'observance souvent stricte des usages et des traditions ; 
c'était la foi naïve du charbonnier. Les membres de la communauté rurale sortant tous du 
même milieu social, confrontés depuis des générations aux mêmes problèmes, ressentaient au 
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plus haut degré un sentiment d'égalité entre eux. Il y avait, bien sûr, des inégalités de fortune, 
mais on connaissait l'origine de chacun et de son aisance matérielle qui, en général, ne 
remontait pas très loin. Les plus aisés étaient en général les hupfehändler , marchands de 
houblon dont il se faisait une grande culture dans le Ried, les nachloshändler, marchands de 
biens, les pfüahändler , marchands de grains et de produits du sol. Puis venaient les 
marchands de chevaux et les beheimeshändler, marchands de bestiaux, qui formaient le plus 
grand nombre et pour finir les ketzoufim , bouchers. Le rôle des bouchers juifs était assez 
particulier dans l'Alsace rurale. Il n'y avait dans les campagnes que des bouchers juifs. Ainsi à 
Grüsse, il y avait quatre bouchers juifs qui, outre aux juifs et aux gens du village, vendaient 
leur viande dans les nombreux villages voisins où il n'y avait pas de Juif et où ils allaient à 
jour fixe proposer leur marchandise dans un local approprié. 
 
 A la fin venaient ceux qui n'avaient pas assez de capacités ou pas assez d'argent pour 
faire crédit à leurs clients chrétiens. Outre leur maison et quelques rares terres, la fortune des 
juifs était faite de ksiffes-joudes , reconnaissances de dettes de leurs clients. La dernière 
catégorie de fortune des juifs était celle des bal-sassra ,  courtiers, qui indiquaient aux 
commerçants des affaires possibles, des marchands de menu bétail et de peaux, des 
colporteurs qui allaient dans les villages voisins, un ballot sous le bras proposer leurs 
cotonnades aux paysans. De véritables indigents, il n'y en avait guère de mon temps à Grüsse, 
mais parfois une vieille femme sans famille avait besoin du secours et de l'aide de ses 
concitoyens qui s'organisaient pour le lui accorder à tour de rôle. En général c'était la cheffra  
des femmes qui s'occupait de ces cas. Il n'y avait pas de hekdisch, hospice pour les vieillards, 
dans la commune, et je ne connais pas de cas où, dans ma jeunesse, un membre de la 
communauté ait été placé dans celui de Pfastatt près de Mulhouse, le seul qui existait à 
l'époque dans le Haut-Rhin. Une institution traditionnelle et florissante dans mon enfance était 
celle des schnorrer, mendiants professionnels. Il y avait en gros deux catégories de schnorrer, 
les alsaciens qui souvent voyageaient par familles entières ou au moins mari et femme. On les 
connaissait de longue date, souvent depuis des générations. Un exemple typique était la tribu 
des Stierfolen qui étaient connus dans toute l'Alsace et Mauschele Zellwiller qui circulait au 
temps où ma mère était enfant et dont je possède encore une caricature reproduite sur carte 
postale. Ils arrivaient en poussant leur charrette ou en la faisant tirer par un chien et ils 
s'installaient dans une grange, de mon temps s'Jisches scheier , qui leur était assignée. Puis ils 
entreprenaient sans hâte la tournée des maisons juives où ils encaissaient l'aumône, zdoka, 
comme un dû. Leur tournée terminée, ils repartaient pour revenir la saison suivante.  
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 Ensuite, il y avait les isolés. Parmi eux il y avait aussi quelques Alsaciens qui 
quémandaient en racontant leurs malheurs: Ich hab amoul a Gscheft ghett  et il y avait ceux 
qu'on appelait les Pollak , les Polonais. On appelait ainsi tous ceux qui venaient de l'Est, d'au-
delà du Rhin. Ils portaient habituellement une grande barbe inculte qui pour nous, enfants, 
était leur signe distinctif. Le vendredi soir, ils arrivaient à la schüla et s'asseyaient dans le 
dernier banc, près de la sortie. A la fin de l'office les balbattim , chefs de famille, s'avançaient 
vers eux et les invitaient à partager le repas du vendredi soir et celui du samedi. Nous avions 
ainsi souvent un hôte à table, le plus souvent modeste et discret et parfois il nous racontait des 
histoires que nous écoutions sans trop y croire.  
 Au fond de la cour de la Synagogue, schülhof , s'élevait le bain rituel, mikva  . Pour 
nous les enfants, c'était un endroit mystérieux. A travers les volets disjoints d'une des fenêtres, 
nous regardions miroiter l'eau du puit où on puisait l'eau du bain. 
 
 L'écrasante majorité des juifs du village était établie dans la commune depuis des 
générations; la plupart descendaient de ceux portés sur les registres de recensement de 1784. 
Plusieurs venaient de villages voisins, surtout Riedwihr, dont la communauté avait disparue 
mais qui avait toujours son cimetière. Ceux qui en étaient originaires y allaient visiter leurs 
tombes, keifer-ovaus . Il y avait une famille originaire du Pays de Bade voisin. Bien que 
d'origine allemande, on les considérait comme des nôtres. Pour le reste, tout ce qui venaient 
d'Allemagne, aschkenas , était regardé avec méfiance et encore plus ce qui était pollak . On 
voyait les Polonais à travers leurs compatriotes schnorrer  peu reluisants. 
 
 Avant la guerre de 1914-1918 et entre les deux guerres, de nombreux juifs émigrèrent 
de Pologne pour venir s'installer en Alsace. Il y avait ceux qui quittaient leur pays à cause de 
l'antisémitisme, mais aussi de la mauvaise situation commerciale: les juifs alsaciens les 
considéraient comme des concurrents et les regardaient "de travers". Il y avait aussi des jeunes 
qui étaient frappés par le numerus clausus  en Russie ou en Roumanie et ne pouvaient faire 
d'études chez eux; ils venaient s'installer à Strasbourg. A la campagne,  nous les connaissions 
à peine. 
 
 Il a fallu la guerre de 39/45 et toutes les horreurs qui nous frappèrent tous 
indistinctement pour effacer toute trace de discrimination. Mais déjà entre 1918 et 1939, les 
relations entre juifs d'origine alsacienne et ceux originaires des pays de l’Est étaient devenues 
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plus cordiales. Les juifs, même ceux qui étaient restés établis dans les campagnes, 
voyageaient davantage et s'ouvraient au monde. 
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Sellemouls in Grüsse 
 
Marcel Sulzer, sichrono liwrocho  
(Mordechai ben Jauno) 
(1906-1993) 
 
 
Mischpoche un Kindhat 
 
 Ich ben ana 1906 en Grüssa (Grüssenheim) gebora, a Doref em Elsass, em Ried, 
zwescha Kolmer un Schledschet (Sélestat). Dort hän friher viel Jedda gewount. Bes zü 
sechzeja Johr ben ich dort ufgewachsa un nochher alleweil en Feria ham kumma, bes as mei 
Mame uf Strousborig gezoga esch, wü drei vun meina Schweschtera gewount hän. 
 
 Wi ich vun 1912 a en di Jedda-Ecole ganga ben, hän em Doref ewena dreissig 
Jeddahaushaltunga gelebt, di alti Haushaltunga un di Almonem un Almones 95 enbegreffa. Mr 
sen ewena zwanzig Kender gewesa vun sechs bes verzeja Johr. Zü meiner Eltera Zeit, si 
stamma beidi aus em Doref, sen ungfähr sechzig oder sewezig Jeddakender en di Ecole ganga. 
S'sen viel mej Haushaltunga gewesa, jengeri um met mej Kender. 
 
 Di Jedda hän eweral em Doref gewount. Mei Famelia em a Haus en dr Hentergass, wü 
si schun ana sewazejahundertvierenachzig bei dr erschta Zejlung vun de Elsässer Jedda gelebt 
hot un sougar schun ana sewezejahundertneinadreissig; denn en dr Ketuba 96 un em Chasena-
Vertrag wi dr Harla 97 vun meim Owerharla 98 ana sewezejahundertneinadreissig beim Notaire 
Haxo-Drouineau en Kolmer henterlejgt hot, hast's: "Lejb Sulzer, Juif de Grüssenheim et Feiel 
Biquert sa femme". Die Ketuba hot Schlome Picard en de Akta vum Notariat gfunda un hot 
mer di Photocopie gschenkt. 
 
 Di Sulzer sen Kezoufem gewesa vun Edda uf Sühn bes as ana 
                                                
95 Veufs et veuves 
96 Contrat de mariage 
97 Grand-père  
98 Arrière-grand-père 
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neinzejahundertneinadreissig mei Unkel dr Katzef Alfred Sulzer wi alli Eiwouner vum Doref 
hot fortziega mün . 
 
 S'hot ach a Jeddahof gee, a Art Ghetto, wü noch zü meinera Zeit fenef Jeddafamelia 
gewount hän. Heint stejt uf ara Tafel "Rue des Juifs", awer Jedda wi Gojem hän Jeddahof 
gsagt. 
 Meini Eltera stamma beidi vun Grüssa. Ihri Voreltera (Oves-Awesejnas) stejn uf dr 
Verzeichnung vun de Grüssemer Jedda vun 178499 un 1808. Vadderseits esch das Paul 
(Fohla) SULZER numero 18, un sei Fra Hindel Bas Majer, un mameseits Susmann Geismar 
un sei Fra Sara Kahn. Vun däna ab hän dr Rewa Joseph Bloch un dr Salomon Picard, wi aach 
vun Grüssa sen, en ihrem Bischla Grussenheim, une communauté disparue  ihri Nuchkumma 
notiert bes uf dr heintig Tag. 
 
 Dr Lejb Jehüda Sulzer, wi seini Ketuba ana 1739 beim Notariat Haxo henterlejgt hot, 
esch der Edda gewesa vum Paul Sulzer. Er hot unterschrewa Jehüda ben Mordechai selig. Dr 
Mordechai esch also dr Owerharla vun meim Owerharla Etzig gewesa un ich ben di sewent 
Generation vun däna Sulzer, wi am End vum sewezejenta Johrhundert oder in di erschti Johr 
vum achzejenta Johrhundert vun Sulz-am-Neckar uf Grüssa kumma sen. Di Ortschaft legt em 
Badischa oder in dr Pfalz. Ich hab si uf ara Landkart gfunda. Di Geismar kumma vun Hof 
Geismar en dr gleicha Gejend. Sulzer sen bei dr Zejlung vun ana 1784 nor en Grüssa 
vorkumma;  Geismar ach in Terika (Turckheim), Herrlesa (Herrlisheim, Haut-Rhin), awer  si 
stamma alli vun am Geismar, wi am End vum sewezejenta Johrhundert en Grüssa gelebt hot, 
Jehuda Awerham Schlome Geismar.  
 
 Mr sen sechs Kender gewesa; s'jengschta esch noch en da Wendla gschtorwa. Bei 
meim Babbe sen si sewa gewesa, bei meinera Mame acht. Ich hab zwei Kender, zwei 
Teschter. 
 
 Mei Massematen esch S'chorehandel gewesa. Ich hab na bei de vier Brider vun 
meinera Mame gelernt, wi als Keppachafer das Gscheft en dr Schweiz betrewa hän. Zü 
zwanzig Johr ben ich zü de Rejkem kumma, en Nancy, un ben nochhär en Zarfes geblewa: 
z'erscht als Représentant bei ema Pariser Grossiste un nochher em eigena Gscheft en Brest. 
                                                
99 Dénombrement des Juifs d'Alsace 1784 . Jean-Henri Decker, imp. Colmar 1785 (reprint, Willy Fischer 1975). 
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 Ich ben nein Johr alt gewesa, wi ich mei Babbe verlora hab. Sei jengschter Brüder un 
Keppachafer, doumouls noch ledig, hot s'Kezoufes ewernumma. 
 
 Mei Harla mameseits, Mousche-Jegel Geismar, esch Courtier gewesa em 
Hupfahandel. Zü seiner Zeit esch em Ried viel Hupfa gepflanzt wora. 
 
 Dham un unter uns Jehüdem hän mer Jeddischdaitsch gered; met de Gojem 
Elsässerdaitsch. Mei Babbe wi di grouss Ewerzahl Elsässer hot ka Franzesch gekännt, mei 
Mame awer ganz güt. Si hot's bei ihrem Unkel, dr Chasen Lang, en Markerich (Sainte-Marie-
aux-Mines) gelernt. Mei Frala Zirla (Sara) Weill vun Bergem (Bergheim) hot nor Franzesch 
gschrewa, ka Hochdaitsch. Ihri Brief an di Mischpocha wi ka Franzesch gekännt hot, hot si uf 
Jeddischdaitsch gschrewa 100 wi si's em Chejder gelernt hot. 
 
 Bes zu zeja Johr ben ich en di Jedda-Ecole ganga, wi mr uf Hochdaitsch gelernt hän. 
Ana 1916 esch dr Jeddalehrer Joseph Samuel mobilisiert wora un di Ecole hot gschlossa. Ich 
ben a paar Monet züm Gojemlehrer kumma un im negschta Johr uf Kolmer gscheckt wora en 
di Owerrealschül 101. Meini Schweschtera sen zü di Rappschwiher Schweschtera kumma, wi 
en Grüssa d'Maidlaschül ghalta hän, bes si aach uf Kolmer gfahra sen ens Lycée de Jeunes 
Filles. For alles was Religion abetrefft, sen mr natirlich dispensiert gewesa. Unser Lehrer 
Joseph Samuel esch streng frumm gewesa. Alla Morja noch em Schema hän mr a Schee 
Religion ghet. Wi schun gsagt, sen mr ewena zwanzig Kender gewesa, vier, drei Madlich un 
ich em gleiche Alter. 
 
 Uf Kolmer sen mr jeda Tag en aller Frih met em Dampfzegla gfahra, a Schee anna um 
z'auwa weder ham. Am Freitig sen mr wegenem Schawes en Horborig (Horbourg), a Vorort 
vun Kolmer, ewer Nacht geblewe, bei meim Unkel Achilles Sulzer un  z'Füss di fenef km züm 
Lycée ganga. Am Spejsichznacht oder am Suntigamorje, je noch Mouze Schawes, sen mr 
wedder hamgfahra. 
 
 Em Doref sen di Jeddakender mejschtens unter sich geblewa; di Junga uf anera Seit un 
                                                
100  En cursive hébraïque 
101  Lycée 
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di Madlich uf der andera. Awer gspielt hän mr wi di Gojem:  Boler (billes), Verschteckerles 
uf em Heischtock oder em grausa Hupfamagazin vum s'Salmes oder s'Jossefs. Di Junga hän 
Krieg gspielt; s'esch währendem 14/18er Krieg gewesa. Mr sen bada ganga am Bach, wi zeja 
Minüta vum Doref fliesst. Awer mer hän nie wi di jungi Schgouzem Vegel un Eier aus de 
Neschter ausghowa oder Meisa en Kefig gfonga. Das esch als unbejeddischlich agelügt wora. 
Ich hab ach a güter Gojemkamerad ghet, a Nochber en meim Alter. Mr hän metanander en 
seim Grasgarta gspielt oder en seinera Scheier un ich ben met seim Vadder uf s'Feld gfahra: 
en Kolmar haw ich jeddischi un gojemlichi Klassakamerada ghet. 
 
 Em Doref, wenn a paar Schgouzemlich zammagschtanda sen un a paar Jeddakindera 
uf dr andera Seit, hän si uns zügerüfa "Juddastenker" un mr hän gleich Tschüffa ge 
"Kreschtastenker", awer mr hän anander nie megajent,  nor Charbes gsagt. 
 
Dr Schawes un di Schawessüde 
 
 En meinera Kendhat esch mr zü Schachres un Maref en di Schüla ganga. S'hot selta ka 
Menjen gee. Wenn aner oufel gewesa esch oder Johrzeit ghet hot, hot mr, was an Menjen 
gfehlt hot, zammagerüffa. Sou haw ich em Oufeljohr for mei Babbe alleweil Kaddisch saga 
känna. 
 
 Mr hot uns vun Kendhat aghalta, di Händ zü wescha un di Brocha derzü zü saga 
vorem Essa, zü benscha nochchher, zü lajena, Schechajona zü macha fors erschta Obst em 
Johr, di Brocha beim Regaboga oder Gewetter, un sou weiter. Di frummi Männer, wi wegen 
ihra Gschefte net hän in di Schachresschüla gej känna, hän d'ham gort un Pfellem gelejgt. Di 
jengscht Schweschter vun meinera Mame, Anna Bollag von Zürich, verzejlt en ihri Souvenirs, 
wi uf ara Schallplatt ufgenumma wora sen, wi di jeddischi Bhejmestreiwer, wi am Dorschtig 
vor Tag di Bhejmes uf Kolmer uf dr  Schuk getrewa hän, 15 km s'Füss, am Sunnaufgang 
aghalt hän for Pfellem ze lejga un Schachres ze ora. Ich hab noch a paar vun däna 
Bhejmestreiwer gekännt, elteri Ledigi, a bessla eifältig, wi di Bhejmes for di Kezaufem un di 
Bhejmeshändler un  uf dr Marik gfihrt hän. Spejter sen di Bhejmes per Eisebahn transportiert 
wora. 
 
 Am Freitig hän di Weibsleit for Schawes gerescht. Z'erscht di Achila. Am Dorschtig 
Nochmetag sen di Mannsleit vum Kolmerer Marik hamkumma met de lewendiga Karpfa oder 
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Hescht for di Freitigznachtsüda. Ewer Nacht sen si en ara Bett Wasser gschwumma un am 
Freitig hän si di Weiwer zügerescht: Jeddafesch met ara grina Pejterla Gelee oder sauer un 
siss met Mandla un Rosinlichsauce. Am Dorschtig hot di Mame oder di Frala schun di 
Fremsel 102 gemacht, oder Grewes, dr gleich Teig met ema Reiweisa gerewa, for di 
Flaschsupp. Fremselsupp, Fesch, Suppaflasch un Dessert, meischtens a Obsttart sen 
s'gewejnlicha Freitigznachtessa gewesa. Di Oranga, wi dr Babbe vun Kolmer gekromt hot, sen 
a rarer Lüxüs gewesa. Am Freitigmetag hot mr leicht gessa, melchig 103. Fascht alla Freitig 
hot's Flamkücha gee, grousi Kücha aus Broutteig met sissem Bibelakes 104 belejgt oder met 
Quetscha, uf ama riesiga Blech beim Beck gebacha. S'esch Putztag gewesa for s'Haus un for 
di Kender. Noch dr Ecole sen mr gewescha wora un hän unseri Schawesklader agelejgt. Vor 
as mr en di Schüla ganga sen, hot di Mame di Schaweslamp entzunda un di Brocha gsagt. Alli 
Männer un Junga sen en di Schüla ganga. Nor a Kranker hot känne dham bleiwa. Noch Schüla 
hän mich mei Edda, mei Unkel, mei Harla, mei Grausunkel gebenscht, di Leit hän sich "Güt 
Schawes" gewenscht un sen ham. Dham hot nes di Mame gebenscht un bal sen mr an dr 
Tesch gsessa. Dr Tesch esch schejn gedeckt gewesa met ara weissa Zwel 105, di zwei Berches 
un dr Keddischbecher an seim Platz. Dr Keddischwei, wi alli Wei em Keller, hän mr selwe 
getrott 106 met Treiwel, wi mei Babbe en Rappschwihr (Ribeauvillé) gekaft hot un vum a 
klana Rebstock, wi meim Harla gekhärt hot. Noch em Essa hot mr gebenscht un Schir-
Hamalous gsunga. Em Wenter esch um di Schee s'erschta Moul di Schawesgoja kumma, a 
Nuchbern, un hot dr weiss Kachelofa met Holz nochgfellt for as s'Feier di ganz Nacht aghalt 
hot. Am andera Morja esch si noch amoul kumma un noch a paar Moul em Tag.   
 
Am Schawesamorja sen alli en di Schüla ganga; di Mannsleit z'erscht un nochher di 
Weiwer. Di Weibsleit sen auser am Jontef net alleweil en di Schüla ganga, awer di Männer 
sen nie d'ham geblewa. Noch Schül sen di Metgleder vun de Chefres, di Morjachefra am 
Schawesamorja un di Ouwachefra noch Mencha, züm Lerna ganga en a Oufelhaus. Di elteri 
frummi Männer, wi vor Aushewa nex g’essa hän, sen schnell ham a Teller Supp zü sich ze 
nämma. Mir Kender sen zü der Frala un dr Graustante ganga for nes benscha ze lon un 
Schawesobst ze haula, a Brejtla oder Derrobst. 
                                                
102 Vermicelles aux oeufs  
103  Maigre 
104  Fromage blanc 
105 Nappe 
106 Pressé 
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 Züm Zmetagessa hot’s Fremselsupp gee oder gsetzti Supp, wi en Schtobscher 107 zeter 
Freitig gekocht hot un warem gschtanda esch. Nochher Suppaflasch um vielmoul noch a 
ander Flasch, Zung. Bei uns Kezaufem hot mr viel Flasch gessa. Vielmaul, bsundersch em 
Wenter, hot’s Kugel gee, a Art Pudding aus Mehl, Zewel, Megger 108 en Eil gebacha met 
derra Quetscha oder Bieraschnetz 109 oder gfellter Maga 110. Mr hot a güter Maga ha müssa for 
das alles ! 
 
 Noch em Essa hän di Männer a Schlejfla gemacht un sen drnoch zü s'Schlomes in di 
Jeddawertschaft un hän Domino gspielt bes zür Menchaschül. As klan Kind hot mich mei 
Babbe menkmoul metgenumma ens Kaffihaus. S’Kracha vun de Dominos un di Stemma vun 
di Spieler klenga mr heint noch en de Ohra. A Cousin vun meim Harla hot mr alleweil gsagt : 
“Gej zür Jeanette Schawesobst haula” un gern ben ich aus dem Lärm zür Jeanette en dr 
Jeddahof. 
 
 Am Schawesnochmetag hän sich di Weiwer Visite gemacht un mr hot Kücha offeriert, 
Zemetkücha, Siropkücha oder Biscuit. 
 
 Di Kender sen metanander em Dorf spazieraganga. Di grejseri bes en a Nochberdoref, 
Ibsa 111 oder Elsa 112. Mr hot a Eref gelejgt for as mr am Schawes ewer di Gemandgrenz hot 
gej känna. 
 
Di Jonteffer 
 
 En di Slichesteg esch mr am friha Morja en di Schüla ganga. Friher hot dr Schames, dr 
Schülaklopfer, an di Fenschterläda geklopft for di Leit zü wecka. Awer ich hab ka 
Schülaklopfer mej gekennt. 
 
                                                
107 Espèce de four alimenté au charbon de bois, genre de marmite norvégienne, où chez les Juifs pieux les 
aliments tenaient au chaud depuis vendredi, car on ne touchait pas à la cuisinière le Sabbat. 
108 Graisse entourant les intestins, car la graisse de rognon n’était pas cachère.  
109 Poires séchées 
110  Estomac de boeuf farci 
111 Jebsheim  
112 Elsenheim  
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 Roschaschona un Jumkeper sen bsundersch feierlich beganga wora. Di Leit hän di 
Schüh ausgezoga un Socka getraga wi am Teschaboff. Di Männer wi Chasena ghet hän, hän 
ihr Sarjenes 113 agelejgt, a weisser Leinakettel bes an dr Boda met em a kunschtvoll geknepfta 
Gertel, a korzi Pelerine un a Kapp; alles aus Leina vun Hand genejt, ohna Knepf an de Fäda. 
S’Sarjenes esch ewrigens bei de elteri Leit alleweil gerescht gelega. Mei Frala Zirla (Sorla), 
wi alla Johr zwei Monet zü ihra vier Sehn un zwei Teschter en di Schweiz ganga esch, hot ihr 
Sarjenes alleweil metgenumma. Gan-Ejden-Reckla 114 hot mrs  ghasa. Di Weiwer-Sarjenes 
sen met Spetza garniert gewesa. Wi ich amaul meinera Mame vun ara Ras echti Valenciennes-
Spetza gekromt hab, hot si gleich gsagt : “Di sen for mei Sarjenes”. Am Jomkeper hän di 
Weiwer ach weissi Klader getraga; vielmoul a quatre-double, a weisser Shawl ens Dreieck 
gfalta un a weissi Spetzakapp, wi si di alti Weiwer s’ganz Johr getraga hän. 
 
 Am Roschaschona, wi die Schüla lang douert, hot mr müsse nichtera bleiwa bes noch 
em Tetscha 115. Di Hungrigschti, bsundersch di Jungi, sen nochher schnell ham z'morjaessa un 
weder zruckkumma. Am zweita Tag Roschaschona noch Mencha esch mr ganga Taschlich 
saga am Bach, net weit vum Doref, alleweil am gleicha Platz, wi nur Taschlichbach ghasa hot. 
 
 Dr Kolnedra esch feierlich gewesa. Dr Chasen mit em Sejfer esch ufem Almemer 
gstanda zweschanem Parnes unem Balpfella un hot di Formel gsunga noch em alta Negen. An 
dem Ouwa, dr anzig im ganza Johr, sen di Schgouzem, di jungi Gojem, en di Schüla kumma. 
Si sen en dr henderschta Reiha gschtanda un hän züghoricht. Di Schüla hot lang gedauert un 
nochher hän di Jungi bes spejt en dr Nacht Tellem gsagt Noch Schül hot mr anander a 
Chasema taufa gewenscht un di, wi metanander brouges gewesa sen, hän sich solla Mechila 
braja116. Am Jomkeper esch mr frih en di Schüla un si hot dr ganz Tag gedauert, menkmoul 
met ara klana Paus zwescha Mencha un Nila. Di elteri Leit sen dr ganz Tag en dr Schüla 
geblewa. Die jungi Kender, wi nor dr halb Tag gfascht hän, hot di Mame am Metag a Teller 
gsetzti Supp gee, wi em Schtobscher warem gschtanda esch. S’Fedda klopfa un bsundersch 
s’Kauremfalla 117 hän mich als Kend bsundersch beeindruckt, denn Nederknia hot sunscht als 
speziell gojemlich gegolta. Noch Nila hot alles di letschti Formel metgesprocha un s’Tetscha 
                                                
113 Toilette mortuaire  
114 robe de l'Eden 
115 Sonnerie du Schofar 
116  Demander pardon 
117 Prosternation  
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züghärt. Di Männer hän noch schnell Maref gort un di Weiwer sen ham s’Essa zü reschta. 
Z’erscht melchig züm Abeisse un drnoch a flaschigi Maulzet. 
 
 En de paar Tag zwescha Jomkeper un Sekes esch di Seka gebaut wora. Di Holzwänd 
vun dr Seka sen em Schopf gschtanda. Mr hot si em Hof zammagschtellt. Di Junga hän em 
Wald Lab ghault fors Dach. An dr Plafond hot mr Papierkränz ghängt un Obst, routi Epfel, 
Treiwel un vergoldedi Nussa. An di Wänd Blüma, wi nes di Nochbers Gojem gee hän. 
 
 Dr Schames hot di Lülofem bstellt un die Esrogem. Er hot ach am Bach di Wieda 
ghault for di Schanelisch am Schanaraba. Am Sekes hän di Junga stolz s’Lülef getraga un 
s’Esrig em schejnschta Selwer- oder Porzellantkereble vum Haus. Am Semchestora sen alli 
Sforem, s'sen viel gewesa, rengs um dr Almemer getraga wora. 
 
 Di ledigi Junga hän dr Semchestoraball organisirt, beim Jeddawert, s’Schlomes. 
Nochem 14/18 er Krieg, nochdem as dr Schlomes Maurice uf Kolmer gezoga esch for a 
Garkisch azefanga, sen di Junga uf Horborig gfahra for dr Semchestoraball. 
 
 Di Kender hän Chaniga met Ungeduld erwarta. Di Chanigastender sen uf em 
Fensterbrett gstanda for as mr si vun drussa gseja hot. Ich hab noch a alt Chanigaeisa aus em 
19. Johrhunder, wi met Ejl funktionniert. A alti Nuchbern, a Almone,  s’Jendela Sulzer, hot 
mers as Fenefjähriger am a Eref-Chaniga gee. “Nem’s, bei mir esch ka Mann mej fors 
z’entzenda“, hot si gsagt. Jeder hot seini Lichtlich agezunda un mr hän Moauszur gsunga.  
 
 For Chaniga hot di Mame Hutzelwecka 118 gebacha. Di Gojem saga Berawecka un 
mache si for Weihnachta. S’esch Broutteig met Hutzla, derri Quetscha, Feiga, Nussa, 
Orangeade un viel Gwerz, ghawa un wi Brout em Bekanoffa gebacha. Znacht hän mr 
Chanigatrenderla gspielt 119. Heint noch spiel ich a bssla met meini Eniglich for di Tradition 
z’erhalta ! 
 
 En dr Netelnacht 120 sen di Männer zü s’Schlomes un hän Karta gspielt; spejter, 
nochdem as dr Maurice fortgezoga esch, züm Gojem Haumesser oder zü s'Seppeles. Dr Wert 
                                                
118  Poires séchées 
119 Jeu de la toupie de Chanuka  
120  De Natalis = Nativité 
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hot ena vin chaud offeriert un si sen erst ham, wenn di Nachtmess ausgewesa esch. Mr hot 
gsagt, si hetta gewacht, weil friher di Schgouzem beim Hamgej noch dr Mess vor de 
Jeddaheiser Krawall gemacht hän. 
 
 Pürem esch for di Kender Carnaval gewesa. Si hän sich verklad un sen vun Haus zü 
Haus ganga, hän Püremlieder gsunga un Püremgeld gsammelt. “Güt Pürem, güt Pürem, ihr 
liewi Leit, wessener was dr Pürem bedeit? Dr Pürem bedeit Kichlich essa un dr Chuma 
(Haman) net vergessa etc". Am Pürem sen en alli Jeddaheiser Püremkichlich gebacha wora. 
Mr hot Derrflasch 121 gessa, wi mr an dem Tag Chuma ghasa hot. Am Eref-Pürem  znacht 
esch alles en di Schüla ganga for di Megella-Eschter ze hera. 
 
 A paar Wucha vor Pejsech hän di Weiwer agfanga jontefdig ze macha, vun der Bihn 
züm Keller zü putza for aller Chomez aus em Haus ze schaffa. A paar Deg vor Jontef hän mr 
souzesaga en dr Kuch gelebt. Am Chomezbattelouwa, dr Ouwa vor Eref-Pejsech, hot dr 
Balbos dr Chomez gebattelt 122. Met ema Fledderwesch 123 hot er dr Chomez, wi am a bstemta 
Platz gelegga esch, uf a Schendel124 gfegt un alles en a weisser Lumpa gewekelt. Am andera 
Morja hän di Junga dr Chomez gsammelt un met em vorjähriga Matza, wi em Eigang vun dr 
Schüla ghängt hot, mettla em Jeddahof verbrennt -s’Chomezfeierla- . 
 
 Am Chomesbattelouwa hän mr em Hof gessa oder unterem Schopf, wenn’s geregnet 
hot, denn s’ganza Haus esch jontefdig gewesa. Nochher esch gekaschert 125 wora. S’eiserna 
Gscherr esch em Weschkesselfeier gegliht wora for aller Chomez zü verbrenna. Mehl, Kleia 
un anderer Chomez esch em a Kämmerle eigschlossa, em a Goj ewer Jontef verkaft wora 126. 
Teller, Platta un Bschteck sen em kochediga Wasser geputzt wora. Awer s’mejschta jonteftiga 
Gscherr esch en ara groussa Kescht uf dr Bihn gstanda un nor am Pejsech gebrocht wora. 
 
 Dr Sejder esch wi noch heint vor sich ganga. Mei Mame hot mr verzejlt, as bei ihrem 
                                                
121  Viande de boeuf fumée  
122  Recherche du levain 
123 Aileron d’oie muni de ses plumes qui sert de balayette  
124 Mince bardeau de bois qu’on glisse sous deux tuiles pour empêcher l’eau de pluie de pénétrer  
125 Rendre cachère pour la Pâque 
126 Vente fictive 
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Unkel Lang en Markerich jedes Kapitel vun dr Goda 127 z’erscht uf Loschnakoudisch un 
drnoch uf Zarfes gsagt wora esch. Bei uns hot mr nor uf Loschnakoudisch gelesa, ausser em 
zweita Tal s’Lid Adir-hu, wi mr z’erscht uf Loschnakoudisch un drnoch uf Altdaitsch gsunga 
hot. Em Refrain hots ghasa: “Erbau den Tempel schiera, un also schier un also bald, in unsren 
Tagen schiera ja schiera". Drum hän sich di Leit am Sejderouwe noch Schül gewenscht: “Güt 
Jontef, baua güt”. 
 
 Am Schefües esch di Schüla met Kränz gezirt wora un met Blüma, wi mr bei Jed un 
Goj gsammelt hän. Ach em Haus sen Blüma gstanda. For Schefües hot di Mame Kouletsch 
gebacha, a Art gflochteni Brioche. En dr Oumerzeit hots ghasa: "Nor wer ni vergesst 
z’oumera , bekummt am Schefües Kouletsch".  
 
 Alli Tanes 128 hän mr gfascht vum Sunnufgang bes z’Nacht. Zwei drei Moul em Johr 
sen noch bsunderi Faschtteg eigschalta wora, Jom Keper koten. Awer noch Jom Keper esch 
bsunderscht Teschabov streng ghalta wore; vierazwanzig Schee wi am Jom Keper. En dr 
Schüla hän di Leit Schlappa getraga anstatt Schüh un s’esch gememmert wora. Em 
Memmerbüch hot mr verlesa vun de Jehüdem, wi gemejmest wora sen en frihere Zeita in 
Ruffich (Rouffach), Strausborig un anderi Kellas em Elsass, em Mettelalter. 
 
Brismila un Barmitzwa 
 
 Bei dr Brismila hän di Jenglich Kerza en dr Hand getraga un hän si nochher uf a Teller 
Esch gelejgt, wü si weiter gebrännt hän. Dr Gfatter 129 un di Gfattern 130 hän Dragées 
ausgetalt. Am Schawes noch dr Kembett, wi di Mame s’erschta Maul en di Schüla ganga 
esch, esch for Jinglich wi Madlich di Haulagrasch abghalta wore 131. Di Kender sen um di 
Wig gstanda, hän si gelepft un hän gerufa “Haulagrasch, wi soll s’Bubbela hasa?” un nochher 
sei Nama. Un weder sen Dragées ausgetalt wora. 
 
 For di Jenglich hot dr Edda sei Chefra for a Süda gebrajt, dr "Socher" met viel 
                                                
127 Haggada de Pessach: Narration de la sortie d'Egypte, lue la veille de la Pâque, lors de la cérémonie appelée 
"seder". 
128 Jours de jeûne 
129 Parrain  
130 Marraine  
131 Etymologie supposée “Haut la crêche” 
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z’Schaskena, Stariks un Sisses, Kücha un Brejdlich. Di Männer hän vun allem hamgetraga for 
di Weiwer un di Kender. For di erschtgeboreni Jenglisch esch dr Pidjon-ha-Ben132 abghalta 
wora. Di Goldstecklich oder for di mender Betüchi di Selwerstecklich sen en a Leinaband 
eigenejt wora, wi s’Kend um dr Kopf getraga hot. Met dr Wendel uf dära s’Kend während dr 
Brismila gelega esch, di Jetsch-Wendel 133, esch di Mappa gemacht wora. En vier Tal 
gschnetta un zammagenejt, esch di lang Bande schejn brodiert oder gemault wora, met em 
Nama un Geburtsdatum vielfarwig un naïf verziert. Em Alter vun drei Johr hot’s Kend di 
Mappa en di Schüla getraga un mr hot dermet di Sejfertaures umwekelt. In der 
Revolütionszeit, wi der alt Napoleon (Bonaparte) di Jungi zü de Rejkem eigezoga hot, hot di 
Mappa for die Jedda als pièce d'Etat-Civil gegolta. 
 
 Bes zür Uflejsung vun dr Jedda-Ecole hot nes dr Lehrer di Religion gelernt, jeda Tag 
di erscht Schee. Z’erscht hän mr s’Schema ufgsagt. Mr hän lesa gelernt, di Broches, a bessla 
ewersetza, di biblisch Gschecht usw. Ich hab ach agfanga di cursive ze lesa un ze schreiwa. 
Awer das haw ich gleich weder vergessa, weil mer’s en Kolmer net weiter getrewa hän. 
S’gedruckta Jeddisch- daitsch haw ich met ema Cousin vun meim Edda en alta Machsorem en 
der Schüla gelernt un känn’s heint noch lesa.  
 
 Em Lycée en Kolmer esch dr Rewa Ziwy vun Wentzena un spejter dr Grand-Rabbin 
Weil vun Kolmer unser Religionslehrer gewesa.  
 
 A paar Monet vor der Barmetzwa hot nes dr Chasen di Parscha gelernt. Di Berjes hän 
a paar Parsches gelajent un saugar di ganz Sedra un di Haftora. 
 
 Dr Barmetzwaschawes esch a grouss Erlebnis gewesa for di Famelia. Di Verwandi sen 
vun weit herkumma. S'hot a groussi Süda gee un am Nochmetag esch di ganz Kella kumma 
züm Gratuliera. 
 
 
 
Di Chassena  
                                                
132 Rachat du premier-né 
133 Lange de circoncision 
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 En meinara Jügend hän sich di jungi Leit  selta selwer als Chosen un Kalla 
zammagfunda. Awer s’esch doch vorkumma, bsundersch en dr Zeit, wi di Kella viel grejser 
gewesa esch. Meini Eltera hän sich vun Kend a gekännt, sen metnandr en di Ecole ganga un 
hän sich selwer zammagfunda un mehreri vun ihra Altersgenossa ewafalls. Awer meischtens 
hän Verwandti oder Bekannti a Partie vorgschlaga, oder di Famelia hot sich an a Schadchen 
gewendt 134.  Wenn dr Scheddisch z’standa kumma esch, hot er a Commission eikassiert, a 
Prozentsatz vun dr Netenja 135. Di Netenja esch z’erscht diskütiert wora. Als Gejasteck vun dr 
Netenja hot mr beim Jung uf seini Gscheftstechtikat Wert gelejgt. Em Gejatal vun frihera 
Zeita, wi di Junga schun zwanzigjährig Chasena gemacht hän, hot mr di Junga a paar Johr 
elter as di Mad gsücht. Wenn’s sich, wi meischtens, um Elsässer Famelia ghandelt hot, hot mr 
si wenigschtens vum Herasaga gekännt un mr hot gewesst, ob si zamapassa känna. Wenn mr 
uf di erschti Kapitel anig wora esch, hot mr di Bschau 136 organisiert, em Haus vun dr Mad 
oder an ema neutrala Ort. Dr Jung esch met seini Eltera kumma; menkmoul, wenn seini Eltera 
nemi gelebt hän, met em a güta Freind. Wenn sich di jungi Leit gfalla hän un alles en 
Ordnung gewesa esch, hot mr gleich s’Datum vum Gnasmoul 137 feschtgelejgt. S’Gnas esch a 
Porzellanteller gewesa, en a Serviette eigeweckelt. Dr Chosen hot na am Boda en klani 
Stecklich gschlaga. Das esch s’endgeltiga Engagement gewesa, un s’Gnas zruckgej lon hot als 
a grousi Charba gegolta. 
 
 Zü meiner Zeit sen di Chasenes nie em Doref gfeiert wora, denn ka Saal esch graus 
genüng gewesa for di Süda. Di Dorefjedda sen züm a Jeddawert, a Garkich ganga em 
Maukem oder in a Hotel met Ufsecht fors Kaschres, oder zü dr berihmta Henriette en Wolfza, 
schpejter ach züm Maurice Geismar en Kolmer. Di Chasena esch meischtens am a Sunntig 
gfeiert wora. Frih am Morja hot sich alles uf dr Weg gemacht. Während as Chosen un Kalla 
gfascht hän bes noch dr Cérémonie, esch for di Gsellschaft a Zmetagessa serviert wora. 
Nochmetag hot sich dr Cortège zür Schüla uf dr Weg gemacht. Di Cérémonie hot sich 
abgspielt unter dr Chupa wi noch heintigstags. S’Paar esch Chasena gewesa. Denn di 
Cérémonie uf dr Mairie a paar Tag vorher met de nägschta Verwandta un Zeiga hot for di 
traditionnella Jedda, wi ach for di Gojem, for nex gegolta. Geja fenef Nochmetag esch 
                                                
134 Marieur professionnel 
135 Dot 
136 Entrevue 
137 Fiançailles 
 47 
s’Souper servirt wora. S’hot lang gedauert met Lieder un Gedichtlich vun de Jengera un 
s’Vorlesa vun Gleckwunsch-Telegramme, echti un erfundeni, komischi auf Jeddisch-daitsch! 
Meischtens hän a paar Müsikanta züm Tanz ufgspielt bes spejt en di Nacht.  
 
 Di Lefaje 
 
 Wenn’s an dr Tout ganga esch, hot di Chefra alles gedou for dr Famelia beizestej. Di 
Schwerkranki sen vun de Chefraleit Tag und Nacht abwechselnd gewacht wora. Wenn di 
Schee kumma esch, hän si met em Sterwenda oder for na di Schejmes gsagt. Gleich noch em 
Tout hän si s’Mess 138 uf dr Boda gelejgt uf a Strouhbett (s’Abhewa). Di Chefraleit hän Metar 
139 gemacht, hän em s’Sarjenes agelejgt un de Mannsleit ihr Tales, un hän Tag un Nacht 
gewacht. Dr Sarig esch aus afachem Tannaholz gewesa, for arem oder reich. Am Tag vun dr 
Lefaja 140 hän dr Almen oder di Almone 141 un di Kender Mechila gebrajt 142 : vor as dr 
Deckel vum Sarig zügemacht wora esch, hot der, wi Mechila gebrajt hot, di Hand an ani vun 
de weissa Leinasocka gelejgt un hot mehreri Moul di Formel gsprocha: “Liewer Mann (oder 
Fra, Edda, Mame) ich braj dich Mechila, Gott zevor un dich drnoch; wenn ich dr ebbes z’Lad 
gedou hab, sei mer’s mochel.” 
 
 For di Lefaja hot sich di ganz Kella am Oufelhaus 143 versammelt. Vor as dr 
Sarigdeckel feschtgenagelt wora esch, hot na dr Schames gelepft un hot unter dr Kopf a klan 
weiss Leinaseckla met Grund aus Erez-Isrol  gelejgt. Dr Oren 144 esch aus em Haus getraga 
wora; henter ehm dr Rewa, di oufli Mannsleit un di Männer, Jedda wi Gojem. Di oufli 
Weibsleit sen, von Weiwer gschtetzt, a Steck metganga un drnoch, allewil gschtetzt, wedder 
ham. 
 
 Uf em Bejs-Aulem (oder Bejs-Chajem)145, am Ausgang vum Doref geja s’Ried, esch 
s’Grab em schwarza feischta Boda gegrawa gewesa. Dr Rewa hot di Broches gsagt; gedarscht 
                                                
138 Mort 
139 Toilette des morts 
140 Enterrement 
141 Veuf ou veuve 
142 Demander pardon 
143 Maison de deuil 
144 Cercueil 
145 Cimetière 
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146 hot er em Oufelhaus. Mr hot en da Ouflem di Kria geressa 147. Drum hän si unter em güta 
Mantel a alter Veston getraga. Di Ouflem hän Kaddisch gsagt. Jeder hot drei Schaufla Grund 
en’s Grab geworfa, hot sich am Brunna di Händ gewescha, weil si toma 148 gewesa sen un 
esch weder ham. Beim Hamkumma hän sich di Ouflem uf a Schemel gsetzt un a hart Ei met 
Salz gessa. 
 
 S’Oufeljohr149 hot met de Schefa-jom 150 agfanga. En dära Wuch hän di Ouflem dham 
bleiwa solla, ausser am Freitigznacht un am Schawes en di Schüla. Zü Schachres un Maref 
esch a Menjen abghalta wora un a Lerna 151. Nochem Kaddisch hän sich alli a korzer Moment 
gsetzt un sen weder ganga. Di Weiwer, wi zür oufelvisite kumma sen, hän alleweil ebes Sisses 
mitgebrocht, Kücha usw. Si hän sich gsetzt, hän ohna kaum ebes zü redde un sen weder 
ganga.Wenn Lait ins Haus kumma sen, hän sich di Ouflem alleweil uf a nederer Setz gsetzt. 
Während de Schlauschem 152 esch dr Deuil weniger streng gewesa. Mr hot känna ausgej un 
seine Massematem 153 nochgej, awer weder sich rasiera noch di Hoor schneida. Di frummi 
Männer hän sich ewrigens nie rasiert awer gezweckt 154. Während dem Aufeljohr hot dr Sühn 
Morja un Auwa züm Menjen gej solla un Kaddisch saga. 
 
 Ich hab als Kend nie nex ghert ewer religieuser Awerglawa. Mr hot de Kender, 
bsundersch de Madlich, goldeni Schaddajs offeriert en Form vum a Herz, met em Büchstawa 
Schin (Schaddaj) eigraviert, an ära Halskett getrage; awer me hot das nie als Schutzamulett 
betracht, numa als Schmuck. Mei Mame hot nes verzejlt aus ihrer Jügend vun era alta Fra, dr 
Tochter vum Chasen, s'Dajla, wi hot schorma 155 känna, das hasst, a verstaucht Gled oder 
Schmerza  hala met ara ghama Brocha. Langi Johr nochhär het en dr Famelia vum meim 
Schwouger a alti Fra gelebt, wi gsagt hot, si hett ach die Gob. 
 
Schüla un Khella 
                                                
146  Prêcher 
147 Déchirure au revers du veston qu’ils devaient garder grossièrement recousue toute l’année de deuil  
148 Impur 
149 Année de deuil 
150 Sept jours  
151 Commentaire d’un texte des Ecritures 
152 Trente jours 
153 Affaires  
154  Couper la barbe à la tondeuse 
155  Charmer, guérir 
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 Dr Schames esch meischtens a elterer Mann gewesa met klanem Eikumma, a 
Hausierer züm Beispiel, un als Schames hot er a bessla drzü verdint. Er hot di Schüla en 
Ordnung ghalta un alles for Schawes un Jontef zügerescht. Er hot ach di Haltung vun de Leit 
ewerwacht un wenn während dr Schülzet Mannsleit oder Weibsleit gschmüst hän, hot ne dr 
Parnes gscheckt for si zerechtzüweise, for as si schtikena 156. Di Wederspenstiga sen gekanzt 
wora157. En seim Pult sen Schüblada gewesa met klana Compartiments, jedes met ema Nama. 
Weil mr am Schawes un Jontef net hot schreiwa därfe, hot er ens betreffende Compartiment 
Bohna, Eichla oder Haselnussa gelejgt, je noch em Wert vum Kanzgeld un ach vum 
Schnodergeld 158, wi di Ufgerüfeni 159 gschnodert hän. Wen mr em a Fremda hot Kufed 160 
andou wella, hot mr em a Metzwa gekaft. Vor di Jomtaufem sen alli Metzwas vesteigert wora 
un menkmoul hot’s Gseres gee, wenn zwei di gleich Metzwa hän wella  for a Visiteur. 
 
  Dr Chasen esch agseja gewesa, bsundersch wenn er a schejni Stemm ghet hot wi dr 
Alexandre Bloch en meinera Jügend. Er esch ganz jung uf Grüssa kumma, hot a Grüssemer 
Madla Chasena gemacht un esch geblewa bes zü seim Tout ana 1929. Wi alli Chasounem uf 
em Land esch er gleichzeitig Schochet gewesa, was en Grüssa met vier Jeddekezaufem güt 
eigetraga hot. Er esch ach Soufer 161 gewesa. Ich hab em als Kend gärn zügelügt, wi er in dr 
Kahlstub 162 met ara Gänsfeder kunschtvoll di Sejfertoures gschrewa hot. Er hot ach di 
Mappes gemoult, mei eigeni, wi ich spejter um’s Sejfer geweckelt hab, wenn ich hamkumma 
ben un di Metzwa Gelila 163 bekumma hab. 
 
 Dr Setz vum Rabbinat esch friher Rappschwihr gewesa, spejter Wenzena un am End 
Kolmer. Dr Rewa vun Rappschwihr esch for di Lefajes kumma un a Moul em Johr ewer 
Schawes. Am Schawes hot er gedarscht. Am Freitig oder Sunntig hot er nes en dr Ecole 
verhärt. Weil sei Setz weit vum Doref gelega esch, hot mr em selta Schajlich gstellt 164. Mei 
Mame hot mr verzejlt, as mr ihrem Onkel Lang en Markerisch efters Schajlchich gstellt hot. 
                                                
156  Se taire 
157  Mettre à l’amende 
158  Montant des offrandes   
159 Appelés à la Thora  
160 Honneur 
161  Scribe  
162 Oratoire 
163 Action de rouler la Mappa autour de la Thora 
164 Questions d’ordre religieux ou rituel 
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 Parnes ze sei esch a Kufed gewesa wi heint noch. Mr hot gewejnlich a mej oder 
weniger betücher Mann gewejhlt, frumm, awer net noutwendigerweis a Chochem en dr Toura. 
Er hot meischtens vum Tourastüdium net mej gewesst as di Mehrzahl. Di Elsässer Dorefjedda 
hän sich ewrigens net viel uf s’Tourastudium verlejgt. Ihri Religion esch gewesa, s’Eihalta 
vun de jeddischa Gsetza un Traditiona, dr Kaschres usw, wi si’s vun ihra Oves-Awesejnes 165 
gelernt hän. Si hän alli aus em gleicha soziala Milieu gstammt. Si hän zeter Generationa di 
gleichi Problema ghet un hän sich alli as gleichwärtig empfunda. Si sen natirlich mej oder 
weniger betücht166 oder arem gewesa, awer mr hot vun jedem gewesst, wühär er stammt un di 
Kezina vun di Betüchteri esch net vun weit her gewesa. Di Betüchtschti sen di Hupfahändler 
gewesa (s’esch em Ried viel Hupfa gepflanzt wora) un ach zwei Brider, wi a Leinaspennerei 
ghalta hän, di Nachloshändler 167, di Pfüahändler 168, drnoch di Rosshändler un di 
Bhejmeshändler 169, di Kezaufem 170, di Becker. Di Jeddakezoufem sen epes eigenes gewesa 
em Elsass. Di Gojemmetzger uf em Land hän nor Chasärem genaffelt171. Di Jeddakezoufem 
hän ihr Flasch an di Gojem en di anderi Ortschafta verkaft. Jeder hot seini Medina ghet. Ach 
dr Bhejmes- un dr Rosshandel sen ganz en de Hända vun de Jedda gelega. Z’letscht sen di 
kumma, wi de Gojem net hän känna uf Kredit verkafa. Si hän met Kelwer, Gasa, Schuf 
ghandelt, hän gsassert 172 oder sen als Hausirer met ihrem Bendela S'chora173 unter em Arm 
vun am Doref züm andera gezoga. Ganz Aremi hän zü meinera Zeit net gelebt en Grüssa. 
Wenn a alti aremi Almona Helf gebrocht hot, hot sich di Weiwerchefra174 um si bsorigt. 
S’esch ka Hekdisch175 gewesa in dr Kella un ich hab zü meinera Zeit nima gekännt, wü aus 
Armüt uf Pfastatt kumma esch. 
 
 Awer Schnorrer 176 sen viel ens Doref kumma, Elsässer, wi menkmaul met ihrer 
                                                
165 Ancêtres  
166 Fortuné  
167 Marchands de biens 
168 Marchands de grains 
169 Marchands de bestiaux  
170 Bouchers   
171 Abattu de façon non rituelle 
172 Indiquer à d'autres des affaires à faire 
173 Marchandise 
174 Confrérie des femmes 
175 Asile de vieillards  
176 Mendiants juifs 
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Famelia dorich s’Land gezoga sen. Mr hot si johralang gseja, züm Beispiel dr Stierfola met 
seini Junga, wi ich noch gekännt hab, un zü meinara Eltera Zeit s’Mouschela Zellwiller, em 
ganza Elsass bekant. Ich hab noch a Photo-Poschtkart vun em: “S’Mauschela Zellwiller em 
Jontefklad”, em Frack un s'Bendela uf em Buckel. Si sen met ihra Karra kumma un hän en 
s'Jisches Scheier ewernacht. Si sen en alli Jeddahaiser un hän ihri Zdoka 177 eikassiert wi a 
Schuld. S'sen ach anzelni Männer un Weiwer gewesa, wi ihri Schlamassel 178 hergsagt hän. 
Di, wi vun ewerem Rhein kumma sen, weiter as Berlin, aus Pola oder Rüssland, hot mr 
Polacka ghase. Di Armüt un Pogrom hän si aus ihrer Hamet vertrewa. Si hän meischtens a 
grauser Bart getrage, sou hän mir Kender si erkännt. Si sen en dr henderschte Bank gstanda en 
dr Schüla am Freitigznacht un am Schawes. Noch dr Schüla sen di Balbattem 179 uf si züganga 
un jeder hot aner met hamgenumma am Freitigznacht un am Schawesmetag. Sau hän mr efters 
a Teschgascht ghet. Si hän nes ihri Gschechta verzejlt un mer Kender hän züghoricht, awer 
net alles geglabt. 
 
 Henta em Schülhof esch s’Mekfa 180 gstanda. For uns Kender esch das a mysterieuser 
Platz gewesa. Mr hän zwescha de gschlossena Fenschterleda s’Wasser glezera seja em 
Brunnatroug. 
 
 Di meischti Jeddafamelia hän schon generationalang em Doref gelebt. Di meischti sen 
Nochkumma gewesa vun däna, wi em Volkszejlungs-Register vun de Elsässer Jedde vun 1784 
stejn. A paar Famelia, wi di Schwed un Schajela Dreyfuss, sen vun Riedwihr kumma, a 
Nochbersdoref, weil si dort ka Menjen 181 mej ghet hän. Si sen alli Johr in der Tschüfawuch 
182 Keifer-Oves ganga zü ihrem alta Bejs-Oulem, wi noch heint existiert, awer ganz 
verwildert. S’esch ach a Famelia gewesa, s’Gerschta Schmüles, wi aus em benochbarta 
Badischa kumma esch. Mr hot si als Aheimischi betracht. Sunscht esch alles, wi aus 
Aschkenes 183 kumma esch, als Fremdi agelügt wora. Noch mej di Polacka. Mr hot si nor als 
Schnorrer betracht. Ihri bessergschtellti Landsleit sen natirlich bes zü uns vorgstousa. 
 
                                                
177 Aumône 
178 Malheurs 
179 Maîtres de maison 
180 Bain rituel 
181 Quorum de dix hommes pour les prières 
182 Semaine entre Roch-Haschana et Yom Kippour 
183 Allemagne 
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 Vor em 14/18 ner Krieg un  zwescha de zwei Weltkriega sen noch zwei Arta vun 
Oschtjedda, wi mr Polacka ghasa hän, en’s Elsass kumma: di, wi wegenem Resches un dr 
schlecht Gscheftslag aus ihrer Hamet fort sen -di hän di aheimischi Jedda als Konkurrenta 
schief agelügt-, un die jungi Leit, wi wegenem Resches un bsundersch wegenem Numerus-
Klausus en Rüssland un Rumänia d’ham net hän studiera känna. Di letschteri hän en 
Strousborig gelebt un mr hot si uf em Land kaum gekennt. 
 
 Dr Krieg 39/45 un alli Schrecknissa, wi ewer uns kumma sen, hen alli Discrimination 
ausgelescht. Awer schon zwescha 1918 un 1939 sen di Verheltnissa zwescha Elsässer Jedda 
un die aussem Oschta freindschaftlicher wora. Di Jedda, ach di, wi en ihrem Doref geblewa 
sen, sen en dr Welt erum kumma un hän ebes gelernt. 
 53 
 
Retour à Hegenheim  
 
 C'est avec beaucoup de joie, comme m'a invité à le faire Astrid Starck dont on sait 
quel combat acharné elle mène pour la survie du judéo-alsacien, que je veux faire part des 
réflexions que m'inspire la publication par Samuel Kerner du Memerbuch  de la sainte 
communauté de Hegenheim qui évoque la vie de cette kehille  au cours de la première partie 
du XIXme siècle. Le plus ancien document qui signale la présence de juifs à Hegenheim est 
l'acte de fondation du cimetière juif daté du 9 janvier 1673. Ce n'est pas l'effet d'un hasard 
puisque nous savons que la première acquisition que faisait une communauté lors de sa 
fondation était celle d'un cimetière, d'un beis aulem  comme on dit en jeddisch-daitsch , ce 
qui correspondait à la fois à une nécessité, à un geste de piété mais aussi d'insertion dans le 
paysage, comme nous le rappelle la récente parution de la publication intitulée Richesse 
artistique et spirituelle des cimetières juifs d'Alsace .1 En 1689, la communauté comptait 
quatorze familles et au recensement de 1784, on en dénombrait quatre-vingt-trois avec 
quatre-cent-neuf âmes. La communauté atteindra son apogée en 1838, avec huit-cent-
quarante-cinq personnes, puis la population connaîtra une baisse constante résultant des 
transformations économiques et sociales ainsi que de l'attraction exercée par les centres 
urbains, au premier chef Saint-Louis, Mulhouse et Bâle. Son existence se maintiendra 
cependant jusqu'à la veille de la Seconde Guerre Mondiale puisque la communauté 
comprenait encore trente-six membres en 1936. Pour illustrer ce flux migratoire qui se 
poursuivit pendant trois générations et qui reste à étudier tant en ce qui concerne Hegenheim 
que les autres communautés juives rurales, j'évoquerai seulement l'exemple de mon propre 
père,  Albert Goetschel, né à Hegenheim en 1889, qui quitta définitivement son lieu de 
naissance en compagnie de sa mère pour s'établir à Strasbourg dans les années 1920 où il fut 
rejoint par ses deux soeurs, se maria en 1924 et fit souche en 1930. 
 
 Le Memerbuch   sur lequel a travaillé S. Kerner évoque bien les joies et les peines qui 
pouvaient être celles d'une communauté d'Alsace entre la Restauration et le Second Empire. 
Les peines d'abord, puisqu'on y apprend que le 26 juin 1815, les forces de la Sainte-Alliance 
qui avaient pénétré à Hegenheim incendièrent la synagogue de la ville en se livrant à d'autres 
                                                
1  Ce petit volume de 56 pages, catalogue d'une exposition dédiée à ces lieux de la mémoire a été édité par 
Robert Weyl et Isi Rosner à Strasbourg en 1994. Des tombes de Hégenheim y figurent en p. 32-33 ainsi  que 
l'épitaphe d'une stèle de Hagenthal-le-Bas en p. 30. 
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exactions contre les personnes et les biens des juifs. Si l'on garde présent à l'esprit le véritable 
pogrom dont les juifs de la communauté voisine de Durmenach furent encore l'objet de la part 
cette fois-ci de leurs propres concitoyens, le 28 février 1848, on conçoit combien les juifs 
d'Alsace et particulièrement ceux du sud de l'Alsace eurent longtemps conscience de la 
fragilité de l'émancipation que leur avait accordée la Révolution Française. 
 
 Mais les juifs de Hegenheim ne se laissèrent pas abattre par l'adversité et dès 
décembre 1815, ils se mirent à l'oeuvre pour élaborer un premier règlement destiné à récolter 
les fonds permettant la construction d'une nouvelle synagogue. La récolte des fonds ne se fit 
pas sans mal en raison de l'appauvrissement de la communauté, comme le témoignent les 
règlements qui se succédèrent ensuite. Nonobstant ces difficultés, la construction de la 
synagogue fut achevée à la fin de l'été 1821 et son inauguration eut lieu la veille du sabbat 25 
Ellul 5581 (21 septembre 1821), dont grâce au remarquable travail de J. Prijs sur l'impression 
hébraïque à Bâle entre 1492 et 1866, nous connaissons le détail des festivités qui 
comportaient des compositions poétiques en l'honneur de l'événement ainsi qu'un sermon 
prononcé par le rabbin de la communauté, Pinhas Samuel Katzenellenbogen. 
 Les textes des règlements, des deux recensements et des notices nous offrent quantité 
de données intéressantes sur la stratification de la communauté, sur son évolution et ses 
activités. Les places de la synagogue étaient réparties en trois classes  : A, B, C. Le 
recensement de 1837 fournit le chiffre de 102 places. Celui de 1867 de 76 places en A et de 
75 places en B, ce qui donne un total de 152 places, c'est-à-dire 50 places de plus qu'en 1867; 
les données numériques manquent pour la classe C. Sachant qu'il y avait 845 juifs en 1838 et 
qu'il n'y en avait plus que 644 en 1861, on peut en déduire qu'évidemment le niveau de vie 
d'une partie des juifs de Hegenheim s'était élevé entre-temps. 
 
 On peut apercevoir aussi avec quel soin étaient gérées les finances de la communauté. 
C'est ainsi qu'on prenait garde de ne pas confondre les dons destinés à la communauté 
proprement dite et ceux en faveur de l'hospice entretenu par celle-ci. On voit comment les 
revenus de la communauté étaient établis à partir de taxes calculées d'après une estimation 
annuelle des biens de chaque membre qui ne pouvait fonctionner depuis l'abolition par la 
révolution du statut traditionnel de la communauté que sur le consentement volontaire de 
chacun. Parmi ces taxes, il y avait celles provenant de l'abattage rituel du bétail, celles 
relatives aux honneurs synagogaux et celles relatives aux fiançailles, mariages, relevailles, 
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parrainage dont les détails sont révélateurs des coutumes alors en usage lors de ces moments 
forts de la vie familiale. 
 
 On trouve également dans le Memerbuch  des indications sur les dons que faisaient les 
membres de la communauté pour l'achat de chandelles en vue de l'éclairage de la synagogue 
ou de commandes de fagots destinés à être distribués aux pauvres. Une collecte était aussi 
faite pour acheter des etrogim  en Italie, cédrats destinés à la fête de Souccot.. Ces registres ne 
reflètent pas seulement des comportements mais également des mentalités; témoin, ce 
règlement d'octobre 1820 dont l'objet est la tenue des fidèles pendant les offices, qui respire le 
souci d'acquérir une respectabilité dans la ligne consistoriale de l'époque. Cela va de 
l'alignement strict des pupitres et de l'interdiction de monter à la Thorah en qeble , la kippa 
d'aujourd'hui, au contrôle et à la limitation stricte de l'intervention du simple fidèle dans la 
liturgie synagogale qui se traduira bientôt par l'absence de toute spontanéité à l'intérieur de 
cette liturgie. 
 
 Nous nous apercevons donc que ce Memerbuch  de Hegenheim, apparemment aride, 
nous rapproche de ce que fut la vie d'une des plus belles communautés juives d'Alsace et nous 
restitue une part appréciable de notre mémoire. Que toutes celles et tous ceux qui ont 
contribué à sa délivrance en soient ardemment remerciés. 
 
 
      Roland Goetschel 
            Directeur du Centre d'Etudes Juives de l'Université de Paris IV-Sorbonne 
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La communauté juive de Hegenheim 
 
(Samuel Kerner, Paris) 
 
Historique 
 
La première mention de la communauté juive de Hegenheim se trouve dans l'acte de 
fondation du cimetière, datée du 9 janvier 1673. Six ans plus tard, dans le recensement de 
1689, on comptait quatorze familles juives et c'était l'agglomération juive la plus importante 
en Haute Alsace. 
C'est en 1772 qu'eut lieu la création du rabbinat de HEgenheim: la communauté juive 
comptait déjà soixante-dix familles. Le premier rabbin fut Moïse David Ginzburger et il 
occupa cette fonction jusqu'en 1824. Son successeur, Pinchas Hirsch, fils du premier grand-
rabbin de Haute Alsace, Naphtali Hirsch Katzenellenbogen, mourut en 1828.  
 
Voici le tableau de l'évolution de la population juive de Hegenheim:  
 
Année                 Nombre de Juifs 
 
1689     14 familles 
1716     29 " 
1784     409 Israélites 
1838     845 "  
1861     644 " 
1905     100 " 
1936     36 " 
 
Cette diminution de la population juive dans les communes rurales s'explique par l'attraction 
grandissante des villes. 184 
 
Le manuscrit du Memerbuch 
                                                
184 "L  cimeti re isra lite de H genheim et  'h s' . e d s Jui s d'Alsace". In: Soci t  d'Histoire et du Mus e de 
Huningue. No. 4, juin 1955. pp. 20-28. 
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Le manuscrit, un folio de 21 x 38 cm, conservé au Consistoire de Colmar, comporte, dans 
l'état actuel, 188 feuilles, foliotées de 2 à 201. Il faut signaler que la numérotation est erronée 
et que certaines pages sont restées blanches. Ainsi il manque les numéros suivants: 1, 5, 6, 7, 
11, 89, 105-107, 118-120, 198-199 et d'après nous, la suite du fo 201. 
 
Dans le manuscrit, on peut distinguer trois rubriques différentes:  
 
1. Les cinq règlements (fos 17-59) 
2. Les deux recensements des place à la synagogue (fos 123-201) 
3. La spécification (auflage  ) des montants imposés par le conseil aux anciens propriétaires 
d'une place à la synagogue qui aimeraient les récupérer. 
 
 Suivent des notices diverses concernant essentiellement les versements effectués au cours de 
la collecte de fonds nécessaires pour couvrir les frais de construction de la nouvelle 
synagogue. La dernière notice est datée du 28 décembre 1845. 
 
Les deux recensements 
 
Le premier date de 1837 et porte sur 102 places. Le deuxième de 1867 donne les résultats 
suivants: la classe A compte 76 places (fos 123-160) , la classe B 76 places également (fos 
161-201), quant à la classe C, les chiffres manquent. Cette augmentation est-elle due à un 
accroissement ? Quoi qu'il en soit, le total des classes A et B est de 152 places, c'est-à-dire de 
50 places de plus qu'en 1837.  
 
Le deuxième recensement est à bien des égards différent du premier: 
 
1. La formule d'acquisition est très brève et en allemand, en caractères hébraïques: elle 
comporte le nom du propriétaire actuel, la répétition du nom en caractères d'imprimerie et non 
plus en cursive; en l'absence d'un nom et au cas où seuls subsistent les héritiers de l'ancien 
propriétaire on précise: "à partir de maintenant, propriété du conseil" lequel conseil peut en 
disposer à sa guise. 
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2. Le tableau énumère les places réservées aux hommes et aux femmes, ces dernières ayant 
très souvent des numéros différents. 
3. Les places sont enregistrées selon classes: A, B et C. 
4. Aucun prix n'est indiqué. 
5. A de rares exceptions, les notices ne portent pas la signature du propriétaire de la place. 
 
La formule d'acquisition d'une place 
 
On numérote les places en fonction de leur position cardinale (sud, nord, est, ouest) et en les 
comptant de droite à gauche. L'acquéreur doit payer le prix établi pour la place et s'en 
acquitter dans les délais fixés par le conseil. 
La formule, d'une belle calligraphie, se trouve reproduite mot à mot pour chaque place. On a 
l'impression parfois qu'il s'agit d'un tampon. La plupart des signatures autographes des 
acquéreurs sont en hébreu.  
 
Signatures autographes 
 
Dans les tableaux d'attribution des places, sur 102 places décrites nous avons relevé, en-
dessous des formules d'attribution, 98 signatures autographes. Ce nombre élévé de signatures 
témoigne d'un degré étonnant de maîtrise de l'écriture et d'un certain niveau d'éducation juive 
acquise probablement dès l'enfance. Cependant, toutes les signatures ne sont pas de qualité 
égale: elles permettent de déterminer la position sociale de leurs auteurs. Si l'on compare les 
écritures, les unes paraissent soignées et expérimentées alors que d'autres, telle celle de 
Moshe ben Menahem sg"l  qui ne payait que 59,10 francs pour sa place, semblent hésitantes 
et maladroites et on est tenté de déduire que les personnes appartenaient à différents groupes 
ou couches sociales. Une comparaison des prix semble confirmer notre conclusion.  
Il arrive quelquefois que l'on ait affaire à une signature tremblante: est-ce dû à l'âge du 
signataire ? Ou encore à une signature sophistiquée, artistique et originale, comme celle de 
Moshe ben Raphaël sg"l , jeune homme célibataire (bahour ), au titre honorifique talmudique 
de haver , détenteur de la place 5 (fo 24) qui ne coûtait que 28 livres, le prix le plus bas du 
barême.  
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Yidich alsacien 
 
Le document est rédigé essentiellement en allemand, écrit en caractères hébraïques, émaillé 
de mots et expressions hébraïques. 
Cependant, nous avons choisi le terme de yidich alsacien, parce qu'on y trouve des traits 
phonétiques caractéristiques de ce parler. 
Les consonnes sonores sont devenues sourdes:  
v est rendu par f 
d par t  : doch - toch       Mädchen - metche 
Par contre, les sourdes apparaissent comme sonores: 
p-b    : plan- blan            platz- blatz 
k-g    : klass - glas 
t-d     : termin - dermin 
Les mots français suivent la prononciation en vigueur en Alsace: 
particulier - bartikilie     deputierte - tebutihrte  (la longueur des voyelles est notifiée par un h 
 
Taux d'intérêts 
 
Notice fo 104 du 20 avril 1845. 
Dimanche, 13 Nissan 605 (20.4.1845). Reçu de l'honorable Shimshon Wiksler et de 
l'honorable Eizik Braunschweig d'ici les intérêts du capital de 550 francs, à 5%, pour la 
période du 8 juillet 1839 au 18 juillet 1845, la somme de 68 francs en livres: 8 livres et dix 
sous correspondant aux 5% établis par le règlement. 
 
fo 94 du 14 novembre 1841 
 
...Kislev. Le parnes  et dirigeant, l'honorable Samuel Wahl, a fait le décompte de l'argent pour 
le heqdesh  (l'hospice), arrivé en espèces durant le mois de Tishri: 36 livres 10 sous 1 denier 
(pashut ). Mais ledit parnes  (syndic) avait payé, le 3 janvier dernier, à Jacob ben Sender 
Bloch les chandelles avec l'argent du conseil; or, il a utilisé ladite somme de trente-six livres 
dix sous et un denier qui, selon la loi, provient en majeure partie des dons de charité faits 
devant la Torah et revient par conséquent à l'hospice et non pas au conseil. Comme les dons 
en question, selon le décompte dudit syndic, portent sur environ trente livres et pour liquider 
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la dette contractée, les six livres huit sous et un denier restants appartiennent en tout état de 
cause à la caisse du conseil: cette somme reste incluse dans celle sus-mentionnée et l'asile doit 
encore au conseil treize livres onze sous et six deniers pour lesdites chandelles. 
 
Notices diverses 
 
Le einkauf  (droit d'entrée) 
 
Comme dans de nombreuses communautés juives, notamment à Metz, les Juifs étrangers, 
désireux de s'installer dans une communauté, devaient s'acquitter d'une taxe d'admission 
connue sous le nom de einkauf . Dans notre document, nous ne trouvons que deux notices à ce 
sujet. 
 
fo 66: Raphaël ben Shlomoh Moïs/Moos?/Maus?/ s'est acquitté de l'einkauf  pour avoir droit 
d'accès à la synagogue selon le règlement. Fait par le qahal  (conseil), le lundi 24 Heshvan 
582 (novembre 1821), pour la somme de deux cents reichsthaler  nouveaux. Mais étant donné 
qu'il n'a pas reçu de dot, on lui a octroyé une réduction. Fait à Hegenheim, le dimanche 20 
Kislev 584 (décembre 1823). Pour certifier, il a signé personnellement: Raphaël ben Moshe 
(autographe en hébreu). 
Suit une note supplémentaire: bon pour douze livres. 
 
Aujourd'hui, 12 Iyar 585 (juin 1825), l'honorable Samuel Wahl fait l'einkauf   auprès du 
conseil d'ici pour obtenir le droit à la synagogue selon le règlement. Fait par le conseil, le 24 
Heshvan 582 (novembre 1821), pour la somme de deux cents livres. Ledit Samuel Wahl a 
versé les deux cents livres. 
 
Le même jour, l'honorable Shila Wahl s'est acquitté de l'einkauf   auprès du conseil pour la 
somme de deux cents livres. Le lundi 10 Av (août 1825) l'honorable Shila a versé cent livres 
et le lundi 19 Tammouz 586 (juillet 1826), Shila verse encore trois lothars (monnaie de 
Lorraine). Par conséquent ledit Shila doit encore verser vingt-huit livres (on peut en déduire 
que le lothar valait vingt-quatre livres). Le 27 septembre 1837, Samuel ben David, de Bâle, 
versa le restant du montant de son einkauf . 
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fo 91: Etroguim . Pour la fête des cabanes (Souccoth), on célébre l'office avec un loulav  et un 
"étrogue" (cédrat). On les importait souvent d'Italie et il existaient des personnes chargées 
spécialement de l'achats des etroguim , les "etroguiers". Notre notice signale que la veille de 
Souccoth 601 (septembre 1840), Yehiel ben Aharon a payé sa place à la synagogue en faisant 
don de deux etroguim   et d'un loulav   vert au conseil.. Le syndic, l'honorable Samuel Wahl, a 
déposé dans le tronc du conseil la somme de cinq francs, provenant de la collecte pour les 
etroguim . 
 
fo 91: Chandelles. Ledit jour, le 27.9.1840 s'est présenté l'honorable Leima ben Abraham sg"l, 
déclarant qu'il faisait don de douze livres à la caisse du conseil pour l'achat de chandelles à la 
synagogue; il a versé aussitôt six livres, promettant de verser les six livres restantes dans un 
délai de deux à trois mois à compter de ce jour. 
 
Occupation des Juifs 
 
Curieusement, on ne trouve que très peu de renseignements sur les occupations des Juifs de 
Hegenheim. En voici quatre notices: 
 
fo 194: Lipman Bloch était menuisier (schreiner ). Il était également bedeau de la 
communauté. 
fo 102: Le jeune homme qui se maria à Hegenheim, Menahem ben Bermann, est désigné 
comme boucher. 
fo 72: Un Yuzlah ben Judah exerçait ce même métier à la date du 25 janvier 1835. 
fo 168: Berlah Dietisheim était boulanger. 
 
Les pauvres 
 
On trouve dans le document quelques notices concernant l'aide du conseil aux pauvres de la 
communauté. 
 
fo 69: Dimanche, 13 Tishri 593 selon le petit comput (septembre 1832), j'ai pris vingt-huit 
livres quatorze sous de l'argent du culte pour les pauvres... 
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fo 97: en date du 5 février 1843: les dix-sept francs dix sous que j'avais pris le 23 janvier 1842 
dans la caisse du conseil pour payer les fagots (wellen ) destinés aux pauvres de la ville de 
Hegenheim, je les ai restitués aujourd'hui, 17 février, alors qu'il est rentré bien plus d'argent 
que ne coûtaient les fagots cette année. 
 
La troisième notice est datée du 7 juin 1844. 
 
Le 15 Tevet, 7.6.1844 (?), pour offrir aux pauvres d'ici trois-cents fagots, on a organisé une 
collecte et grâce à l'argent obtenu, le syndic Samuel Wahl a fait acheter lesdits trois-cents 
fagots en été 1843 par l'intermédiaire de M. le notaire Moser à Oberhagenthal. Les fagots 
coûtaient 10 sous la livre, le total étant de 47 livres et 30 sous. J'ai retiré aussitôt 47 livres et 
30 sous de la somme collectée et j'ai remis immédiatement le reste de 19 livres et 10 sous à la 
caisse du conseil. 
 
Estimation des biens 
 
fo 62: Aujourd'hui, jeudi 13 Kislev 580 selon le petit comput (décembre 1819), nous 
soussignés, tous les députés, nous avons décidé l'imposition suivante: quiconque est obligé de 
déclarer le montant de ses biens ("erekh") doit verser une avance en prévision du cas où 
quelqu'un ne disposerait pas de l'argent nécessaire au moment de payer son dû, tout le monde 
n'ayant pas encore signé l'accord. Et, pour notre propre sécurité, tous ceux qui sont disposés à 
nous verser une avance doivent nous remettre une lettre de change à nous, les députés afin 
que ceux qui ont signé l'accord ne soient pas les seuls débiteurs. Par ailleurs, nous avons 
décidé que les députés qui nous succèderont continueront à verser au conseil les taxes prévues 
par le règlement en vigueur, tant que les frais de construction de la nouvelle synagogue ne 
seront pas entièrement réglés et tant qu'ils n'auront pas versé leur avance. Et, pour plus de 
garantie, on remettra une copie du règlement respectif aux personnes désireuses de faire une 
avance. Cependant, au cas où l'avance s'avérerait superflue et où l'accord serait déjà payé, on 
rendra à chacun sa lettre de change.  
  
Fait ledit jour... 
 
Signatures: en caractères latins :            Didesheim 
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       en caractères hébraïques:    Baruch Hayyim ben Moshe, Totres    
              ben Raphaël, David ben Sender. 
 
Note en bas du fo: Les personnes (baley-batim ) mentionnées ci-dessous ont donné les traites 
suivantes: 
 
Baruch ben Joseph:     deux cents francs 
Wolf Didesheim:     deux cents francs 
Berhart Didesheim:     cents francs 
Berla ben Leib:      soixante-quinze francs 
Gedaliah (ben Gershon): soixante-quinze francs 
Leib ben Yukev:      cinquante francs 
Elias Wiksler:      cinquante francs 
 
Pour mémoire: Wolf Didesheim a une copie du règlement 
             Leib ben Yukev a une copie du règlement 
 
 
Reconstruction de la synagogue 
 
Le 26 juin  1815, une semaine avant la deuxième abdication de Napoléon, certaines unités des 
forces de la Sainte Alliance qui venaient de pénétrer dans la ville incendièrent la synagogue 
de Hegenheim. On ne peut s'empêcher de supposer que cet acte barbare s'accompagna 
d'agressions contre les Juifs et du pillage de leurs biens. On ne peut exclure l'hypothèse que 
ces actes furent perpétrés par des soldats russes. Cet événement dramatique est relaté au début 
d'un document manuscrit, le Memerbuch . En réalité, il ne s'agit pas d'un livre à la mémoire 
des défunts, comme c'est le cas de nombreux documents de ce genre; nous y reviendrons par 
la suite. 
 
La communauté de Hegenheim ne pouvait se passer longtemps d'un lieu du culte. Aussi, peu 
de temps après, le conseil décida de construire une nouvelle synagogue. Dans l'introduction 
au prmier règlement, daté d'août 1816, le conseil de la communauté expose les motifs de cette 
décision et formule les modalités de la collection des fonds nécessaires. (fos 3 & 4). 
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Cinq ans plus tard, le 25 Elloul 581 (septembre 1821), on célébra l'inauguration de la nouvelle 
synagogue. Curieusement, le document n'y fait pas la moindre allusion, mais, fort 
heureusement, on a conservé des poèmes, des odes consacrées à cet événement. Ils sont 
répertoriés dans le catalogue de Prijs. 185 
 
Sous le numéro 311 a (p. 454) dudit catalogue, on lit cette mention en hébreu (traduction): 
Chant de commémoration à l'occasion de l'inauguration de la synagogue dans la ville de 
Hegenheim, érigée... après son incendie par les ennemis... en l'an 575. Bâle. Imprimé chez 
Wilhelm Haas. 1821. 
 
En allemand: Pinchas Samuel ben Naftali Hirsch Katzenellenbogen, Shir (Lied) zur 
Einweihung der Synagoge in Hegenheim . 
 
Traduction de l'hébreu: On l'a chanté pendant la célébration de son inauguration, le soir du 
Shabbat de la section (du Pentateuque): "Et Dieu circoncira son coeur et le coeur de ta 
descendance" (Deut. 30, 8), le 25 du mois d'Elloul de l'an "goel Yisrael", du sixième 
millénaire; les lettres des mots en hébreu qui signifient le Sauveur d'Israël ont une valeur 
numérique: 581 = 1821. 
 
La postface porte le nom de l'auteur qui fut rabbin à Hegenheim: Mon coeur est pour la 
maison de Dieu et pour ceux qui estiment son honneur (mes frères, fils de Yeshurun de la 
ville de Hegenheim) afin que notre effort soit sept fois plus grand que notre force "pour 
construire une maison de Dieu à la place -et mon chant ici présent m'a encouragé à remercier 
les grâces de Dieu que Lui, Il leur avait manifestées". 
 
Signé: Le modeste Pinchas Shmouel de la famille Katzenellenbogen. Pinchas Samuel Hirsch 
fils, Rabbin, Docteur de la Loi. 
 
Le poème est traduit en allemand et intitulé: Metrische Übersetzung nebenstehender auf die 
Einweihung des neuerbauten Tempels zu Hegenheim gedichteten hebräischen Ode. 
                                                
185 Joseph Prijs: "Die Basler Hebr ischen Drucke (1492-1866) ". Urs-Graf-Verlag, Olten und Freiburg i. Br. 19
64. p. 455 n. 311 c. 
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Einweihungstag Sabbath-Abend, den 25. Ellul 5581 /21. September 1821). Le nom du 
traducteur n'est pas indiqué. 
 
En hébreu: Chant de reconnaissance pour la construction de la maison de notre Dieu, dans la 
sainte communauté de Hegenheim... 
 
En allemand, en caractères hébraïques: Chant de reconnaissance et d'éloge pour la cérémonie 
d'inauguration de la nouvelle synagogue de Hegenheim, chanté le 21 septembre 1821, rédigé 
par Maharam ben Rabbi Moshe David, de mémoire bénie, Ginzburg, instituteur é Hegenheim. 
Imprimé à Bâle, chez Wilhelm Haas Sohn, 1821. 
 
Le texte se compose de deux poèmes. Le premier comporte six strophes de quatre vers; il 
commence par le vers suivant (traduction de l'hébreu): A notre Dieu pour Sa grande bonté 
qu'Il nous a accordée... Le début des vers reproduit l'alphabet hébreu. 
 
Le second poème se compose de sept strophes de cinq vers, entrecoupée d'un refrain: Que tes 
tentes sont bonnes, Israël (Nombres 24, 5). Il commence par ces mots: merom merishon 
meqom miqdashenu. . Tous les mots débutent par la lettre mem  et les premières lettres des 
vers reproduisent le nom de l'auteur. 
 
Sous le numéro 311 c (p. 455).  Traduction de l'allemand: Homélie prononcée à Hegenheim le 
soir de Shabbat, 21 septembre 1921, à l'occasion de l'inauguration de la synagogue juive, par 
Pinchas Samuel Hirsch, D. (octeur) M. (osaïque) Théologie. Imprimé au profit des pauvres. 
Bâle, Wilhelm Haas. Pinchas Samuel Katzenellenbogen, Sermon... Texte en allemand avec de 
nombreuses citations hébraïques. 
 
 
Le Memerbuch  de Hegenheim 
 
Règlement  
 
Introduction. Il est écrit: "Et je leur ai été un sanctuaire quelque temps" Ezechiel 11,16. 
Sanctuaire signifie: maison de prières, car l'Esprit Saint demeure dans une synagogue érigée 
pour se rassembler et pour se recueillir sur la bénédiction et sur la sanctification de Dieu, 
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comme il est dit: "Vénérez-Le de tout votre coeur". Qu'est-ce qu'une vénération de tout son 
coeur? C'est la prière: "Quand la nation s'accroît, c'est une gloire pour le roi" Prov.14, 28. 
Mais à cause de nos péchés et de nos fautes, la synagogue que nous avions dans notre 
communauté fut incendiée le mardi 18 Sivan de l'an 575 selon le petit comput (juin 1815) et, 
de plus, ils ont saccagé et pillé tout ce qui nous appartenait et nous n'avons pas les moyens de 
réaliser notre projet qui est de construire une synagogue digne de ce nom, car les frais 
dépassent nos possibilités. 186 C'est pourquoi nous avons pris notre courage (cf Job 38, 3; 40, 
7) et chacun exhortera son prochain pour dire: Nous irons même au-delà de nos possibilités 
pour élever une synagogue et nous prierons Dieu afin qu'Il nous accorde l'abondance et la 
bénédiction du Ciel pour accomplir notre volonté, pour faire resplendir l'ancienne gloire et 
pour rédiger de bonnes règles devant faire rentrer l'argent qui nous permettra de financer, 
Dieu aidant, l'érection de la synagogue. 
 
A cette fin, le conseil a député dix hommes, assistés de deux commissaires, dont les noms 
figurent à la fin de ce document et qui ont pour tâche de rédiger le règlement. Ils devront 
également fixer le montant des contributions pour les places à la synagogue déjà détenues 
antérieurement. Or, lesdits députés ont commencé à rédiger le règlement le 1er du mois de 
Kislev de l'an 576 (décembre 1815). 
 
Cependant, à la date mentionnée ci-dessus, ils ont constaté que le règlement ne correspondait 
plus à la nécessité de collecter une somme aussi énorme et lesdits députés ont imposé une 
nouvelle contribution pour les places à la synagogue, en particulier pour les détenteurs d'une 
place dans l'ancienne synagogue et ont fixé les conditions exposées ci-dessous: 
 
Article 1: Un registre sera établi afin d'y inscrire le montant de la contribution apportée par 
chacun pour sa place; tout un chacun devra signer en personne qu'il s'engage à respecter les 
échéances du paiement de sa place ainsi que les conditions en vigueur.  
                                                
186"En juin 1815, lors du dernier siège de Huningue, la synagogue de Hégenheim fut incendiée et les pillards 
alliés s'approprièrent une sacoche avec six-cent-douze francs appartenant à l'administration du cimetière" In: 
Bulletin de la Société d'Histoire et du Musée de Huningue et du Canton de Huningue. N.4. Juin 1955. p.26 
Notre document évoque, bien sûr, cet incendie criminel, ajoutant qu'en plus, "ils (qui?) ont saccagé et pillé tout 
ce qui nous appartenait". L'auteur de la notice ne précise malheureusement pas de qui il s'agit. Nous pensons que 
ce sont des bandes ou des troupes russes qui avaient agressé les Juifs. L'expression "ils ont saccagé..." signifie un 
pogrome "en règle"? 
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Article 2: Les modalités et échéances de paiement pour les places à la synagogue comportent 
quatre classes: la première -vingt-quatre mois-, la deuxième -trente-six mois-, le troisième -
quarante-huit mois-, la quatrième -soixante mois-. 
 
Article 3: Au cas où quelqu'un ne paierait pas sa contribution à l'échéance fixée, c'est-à-dire 
au cas où il n'aurait pas payé au plus six mois après, le conseil peut soit le contraindre à payer 
par voie d'exécution légale, soit lui retirer immédiatement sa place au profit du conseil, la 
personne en question ne pouvant alors plus revendiquer ni sa place ni le montant déjà versé. 
 
Article 4: Personne, dans notre communauté, n'est autorisé à louer une place à un particulier 
tant que les frais de la construction de la synagogue ne seront pas entièrement acquittés. 
L'achat ou la vente des places par un particulier est interdite avant la vente de la totalité des 
places par le conseil. 
 
Article 5: Toutefois, si quelqu'un veut échanger sa place avec un autre pour pouvoir verser sa 
contribution plus facilement, il y est autorisé.  
 
Article 6: Ceux qui n'avaient pas de place en propriété dans l'ancienne synagogue devront 
néanmoins verser un accompte selon le règlement du 1er Kislev 576 (décembre 1815); puis, 
au moment où il s'avérera que, selon le plan, il sera possible d'augmenter le nombre de places, 
ils seront obligés d'acheter des places au conseil (fo.4), perdront leurs accomptes au profit du 
conseil et le conseil ne leur devra rien; ceux qui refuseront d'acheter une place au conseil 
perdront leurs accomptes au profit du conseil et seront défitivement éliminés de la 
communauté. 
 
Article 7: Les bêtes abattues et déclarées cachères doivent l'être par le shohet  187 et le 
boucher devra verser un double 188 par livre de viande. De même, lorsqu'un particulier achète 
de la viande ailleurs, il devra payer un double par livre. 
 
Article 8: Si un baal bayit  189 abat une bête rituellement sans être lui-même boucher, il devra 
payer un double par livre au conseil. 
                                                
187 Abatteur de bétail ou de volaille confirmé dans sa fonction par un rabbin. 
188  Petite pièce ronde de cuivre qui portait d'un côté l'effigie du roi et de l'autre trois fleurs de lys; elle valait un 
sixième du sou ou deux deniers. 
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Article 9: Toute personne appelée à la Torah 190 doit payer un sou les jours de Shabbat ou les 
jours de fête, un demi-sou le jour de rosh-hodesch  191 ou les jours de demi-fêtes. 192 
 
Article 10: Lorsqu'un mariage a lieu on doit verser la dîme de la dîme. 193 
 
Article 11: Celui qui a l'honneur de conduire le jeune marié sous le dais nuptial (houppah) 
doit payer, s'il s'agit d'un chef de maisonnée, dix sous, plus cinq sous sur sa fortune, calculée 
en centaine de reichsthaler 194 et estimée officiellement par les estimateurs designés par le 
conseil 195. Les autres honneurs (mitzvot ) s'élèveront à la même somme que l'honneur 
mentionné ci-dessus. 196 
 
Article 12: Les étrangers -juifs- qui n'ont aucun erekh  doivent payer en fonction de la 
décision des députés. 
 
Article 13: Pour l'honneur d'être parrain, le rosh-habayit  197 doit payer quinze sous, plus cinq 
sous par centaine de reichsthaler   de son erekh . 
 
                                                
189 Hébreu, littéralement: maître de maison, chef de famille. 
190 Pendant la lecture de la section respective du Pentateuque (Torah), on appelle tour à tour sept personnes 
pour lesquelles le lecteur officiel (baal qore) lit quelques lignes et la personne appelée est censée déclarer une 
certaine somme d'argent comme don pour les besoins de la synagogue (parfois aussi pour le lecteur ou le 
bedeau). 
191 Le premier jour du mois. 
192 Période des jours ouvrables pendant les fêtes de Pâque ("Pessah) et des Tabernacles (Souccoth): quatre jours 
pour Pâque, cinq jours pour Souccoth. La demi-fête s'appelle en hébreu: "hol hamoed". 
193 En hébreu: ma'asser; dans Nombres 18, 21: dîme donnée aux lévites: ceux-ci étaient obligés de donner le 
dixième de la dîme qu'ils percevaient aux "cohanim" (prêtres); il existait à l'époque en Palestine une "dîme du 
pauvre" que les Hébreux distribuaient aux pauvres tous les trois ans. La coutume mentionnée dans notre 
document s'inscrit dans la tradition pratiquée par les communautés juives où l'on réclamait  un dixième des 
bénéfices destiné à la charité. 
194 Ancienne monnaie de l'empire allemand valant vingt-et-un "bons" Groschen" (cf "grossus"GRIMM, 
"Deutsches Wörterbuch"). Elle n'avait plu cours en Alsace pendant la première moitié du XIXe siècle, mais 
restait en usage courant chez les Juifs. 
195 Estimations de bien en hébreu "erekh": tous les ans, on invitait les membres de la communauté à déclarer le 
montant estimé de leurs biens, établi parfois par des estimateurs officiels désignés par le conseil. 
196"Mitzvah", pluriel "mitzvot": commandement, puis bonne action. L'appel à la Torah était considéré comme 
l'observance d'un commandement; celle-ci doit être accompagnéé d'une bonne action sous la forme d'un don en 
espèces. 
197 chef de famille   
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Article 14: Lorsqu'une femme atteint la fin de la période succédant à l'accouchement, le rosh-
habayit   doit donner dix sous, plus cinq sous par centaine de reichsthaler  de l'erekh. 
 
 Article 15: Lorsque quelqu'un se fiance il doit payer, lors de la heimführung , 198 en fonction 
de l'erekh  de sa dot, vingt sous sur les cent premiers reichsthaler , douze sous sur les seconds, 
six sous sur les troisièmes et suivants. En revanche, il a le droit d'être appelé à la Torah et à la 
guelila  199 à la synagogue.  
 
Article 16: Pour le shabbat du spinholz 200, le jeune marié doit payer la même chose que pour 
le shabbat  de la heimführung .  Par contre, il a le droit d'être appelé à la Torah et à la guelila. 
 
Article 17: On porte à la connaissance des membres qu'il faut déduire du dernier paiement 
pour les places à la synagogue la somme versée  conformément au règlement du 1er Kislev 
576 jusqu'au 1er Sivan 577 par les rosh-habayit  et selon l'erekh . 
 
Fait à Hegenheim, le dimanche, 12 Kislev 576 selon le petit comput, avec l'accord des dix 
députés et des deux commissaires cités nommément : Wolf sg"l  201, l'honorable Meir ben 
Leib Diedesheim, Totres ben Rafael Picart, Leiser Wiksler, Lipman ben Eliahu sg"l , Yukev 
ben Schmuel sg"l , Meir ben Joseph Nordmann, Yeshayah ben Yakov Bloch, Yishay ben 
Wolf Schwab, Wolf ben Yekl Diedesheim, David ben Sender Dreyfus, Maharam ben Totres 
Schwab et pour conférer validité et autorité à ce document nous avons apposé notre signature. 
(Les signatures manquent). 
 
Nouveau règlement (Fo 60) 
 
Introduction: Vu que la redevance pour les places n'a pas été payée aux délais impartis, il 
s'ensuit qui se trouvait dans ce registre est déclaré nul et non avenu. Les dirigeants de la 
communauté et les deux commissaires: le sieur Wolf ben Leima sg"l , commissaire, le sieur 
                                                
198 "Hamfierung" en yidich alsacien: conduite à la maison commune de l'épouse par l'époux. cf Freddy Raphaël: 
Juifs en Alsace. Privat 1977. p. 247 
199 Enroulement d'un rouleau de la Torah dans sa bande après la fin de la lecture de la section respective. 
200 "Shabbes Spinholtz": Shabbat précédant le mariage. cf Freddy Raphaël: op.cit.p.248 
Collation offerte par les parents de la fiancée le samedi avant son mariage; les deux samedis précédant le jour de 
la bénédiction nuptiale portent le nom de "petit" et "grand spinholtz". L'origne de ce mot reste obscure. 
201 Initiales des mots d'hébreu "segan levi": assistant d'un lévite; titre purement honorifique qui donna plus tard 
le nom de famille Segal. 
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Meir ben Leib sg"l , commissaire, Totres ben Rafael Picart, Koshil ben Eisik sg"l ,  Meir ben 
Joseph, David ben Sender et...Hayyim ben Moshe sont chargés d'élaborer un nouveau 
règlement. 
 
Alors, selon une procuration en date du 14 avril 1814 et signée par la majorité du conseil, les 
députés ont énoncé, en vue de l'acquisition d'une place à la synagogue, le règlement suivant: 
 
Article 1: Avant tout, passer commande d'un plan de construction pour la synagogue. 
 
Article 2: Montant du prix de chaque place. 
 
Article 3: Toute place à l'ancienne synagogue donne droit à une réduction de 25% sur 
l'acquisition d'une place à la nouvelle synagogue; l'ancien détenteur ne se trouvera pas en 
situation pire que celui qui n'avait pas de place. 
 
Article 4: Chez l'honorable Totres Picart, il faut ouvrir un livre des prix proposés pour les 
places et ce pendant six semaines à compter d'aujourd'hui afin que chacun puisse voir le prix 
de la place qui était la sienne en fonction de son numéro. 
 
Article 5: A tout propriétaire d'une place doit échoir le droit de soumissionner 202 sa place 
pendant lesdites six semaines ainsi que le prix proposé.  
 
Article 6: Au cas où certains n'auraient pas les moyens de racheter leur ancienne place, ils 
pourront bénéficier d'une réduction de 25% sur le prix antérieur et ce pour leur en faciliter 
l'acquisition. 
Article 7: Quiconque ne se présente pas dans le délai de six semaines mentionné ci-dessus 
perdra, par suite de son silence, son droit de faire connaître sa soumission ainsi que la 
réduction des 25% sus-mentionnés, car le délai imparti une fois dépassé, aucune soumission 
ne sera plus acceptée. 
 
Article 8: La vente des places doit se faire selon quatre classes: ceux des classes supérieures 
n'auront pas le droit de retenir en premier lieu leurs places enregistrées anciennement dans ces 
                                                
202 Soumission: action par laquelle on offre de payer pour sa part une certaine somme d'argent; soumissionner: 
terme administratif, faire soumission pour un paiement. Cf Littré. 
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classes avant la vente des places des classes supérieures; toutefois, ils pourront faire 
provisoirement  leur soumission sur les places qu'ils avaient jusqu'après la fin de la vente. 
 
Article 9: Personne ne peut acheter de place à autrui avant le paiement de la synagogue et la 
vente des places par le conseil. 
 
Article 10: Le paiement des places s'effectuera ainsi: un sixième du prix en liquide, les cinq 
sixièmes restants échelonnés sur une période de quatre ans. 
 
Article 11: Ceux qui verseront à l'avance une certaine somme d'argent bénéficieront d'un 
dégrèvement d'un cinquième du prix de la place. 
 
Fo 61 Décret promulgé à Hegenheim à la date du 5 décembre 1817, correspondant à celle du 
premier jour de Hanoucca 578. 
 
Signatures: en caractères latins cursifs: Diedesheim (belle écriture) 
 
         en caractères hébraïques: Totres ben Rafael Picart 
      Baruch Hayyim bar Moshe 
      Meir bar Joseph 
      David ben Sender 
 
 
 
 
 
  Nouveau règlement (Fo 61)   
 
Introduction: Comme le temps fixé aux articles 4, 5, 6 et 7 arrive à échéance à l section de la 
Torah (parashah ) de be-shalah  203 et que de nombreux membres de la communauté se 
plaignent qu'il leur est impossible de remplir les conditions exigées, nous avons prorogé la 
                                                
203 Chaque Livre du Pentateuque est divisé en sections, "parashot", à raison d'une section par semaine. Les 
sections sont désignées par les premiers mots du texte. Ici, il s'agit de la section qui commence par la phrase: "Il 
arriva quand pharaon laissa partir le peuple juif". Ex. 16, 17. 
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validité desdits articles jusqu'au premier du mois de Nissan et fixé comme date définitive pour 
la vente des places les demi-jours de fête de Pessah prochain, à moins qu'on n'avance de 
nouvelles objections.  
 
Décision prise à Hegenheim à la date du 11 janvier 1818, correspondant au dimanche 4 
Shevat 578. 
 
Signatures: Diedesheim, Wolf ben Lazi, Leima sg"l , Totres ben Raphaël, Meir ben Joseph, 
Baruch Hayyim ben Moshe. 
 
Ledit jour nous avons fixé le règlement suivant afin d'obtenir une contribution 
complémentaire pour la synagogue. 
 
Article 1: Tout d'abord, pour la montée à éla Torah, chacun doit payer un sou les jours de 
Shabbat et les jours de fêtes, un demi-sou le premier du mois et les jours de demi-fêtes. 
 
Article 2: Si quelqu'un se fiance, il doit verser pour la dot qu'on lui a promise vingt sous sur 
les premiers cent reichsthaler , douze sous sur les seconds, six sous sur les troisièmes et 
suivants. 
 
Article 3: Lors de la célébration du spinholz , il doit payer la même somme que pour le 
shabbat de la heimführung. En revanche, chacun a le droit de devenir hiyyouv  204 et d'avoir 
l'honneur de la  guelila  205. 
 
Article 4: Lorsque que quelqu'un se marie il doit payer un dixième de la dîme sur la dot et il 
revient au baal qiddushin  206 d'y veiller. 
 
Article 5: Quiconque doit remplir une "mitzva" à l'occasion d'une noce -par exemple le 
unterfiren  207 ou d'autres mitzvot  remplies par les femmes- est redevable, s'il est chef de la 
maisonnée, de dix sous et de cinq sous par centaine de reichsthaler  de l'erekh . 
                                                
204 
205 acte d'enrouler la Thora après la lecture 
206 maître de cérémonie des fiançailles 
207 honneur de conduire la fiancée sous la huppa 
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Article 6: S'il est chef de la maisonnée, le parrain doit payer quinze sous et cinq sous par 
centaine de reichsthaler  de son erekh  . 
 
Article 7: Lorsqu'une femme atteint la fin de la période après l'accouchement le chef de la 
maisonnée doit payer dix sous et cinq sous  sur cent reichsthaler   de sa fortune. 
 
Article 8. Quiconque fera abattre une bête rituellement devra payer dix batzen  208, six sous 
pour un veau, quatre sous et demi pour un mouton et une chèvre, deux sous pour la volaille. 
 
Signatures: Wolf ben Leima, Totres Picart, Yuzli Bloch  
 
en caractères latins: Didesheim, Henry Schwob, Daniel Dreyfus. 
 
Fo 63: A la date indiquée ci-dessous, nous, les députés, avons décidé comme suit: étant 
entendu que, conformément à l'accord, la synagogue sera construite et les travaux terminés 
avant le 15 août, que chacun devra posséder un pupitre mais que les places ne sont pas assez 
larges, ce qui pourrait provoquer grande dispute et querelle entre les membres de la 
communauté si l'un apportait à la synagogue un pupitre plus grand que son voisin, nous avons 
décidé comme suit afin d'éviter les querelles: 
 
Nous avons loué pour six livres les pupitres à Lipman ben Natanael. Ledit Lipman doit les 
pourvoir d'un signe distinctif et les enfermer sous clé; comme l'honorable Lipman est obligé 
de bénéficier d'une avance pour pouvoir acquérir les dalles (?), nous avons décidé que celle-ci 
se ferait sur quatre mois selon quatre tranches: la première consistera en un versement en 
argent liquide, la seconde en deux mois, la troisième en trois mois et la quatrième en quatre 
mois. 
 
                                                
208 "Batze", pluriel "Batzen": petite monnaie de la ville de Berne  en Suisse et frappée à son écusson: des ours. 
Le mot bätz, batz, betz, petz signifie ours. Petz était le surnom de l'ours: Meister Petz (Maître Petz). Cf Lexer 
Mittelhochdeutsches Handwörterbuch. 
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Si quelqu'un refuse de payer l'avance selon la liste établie on proclamera aussitôt sa mise au 
ban et si, huit jours après, il n'aura toujours pas payé, il aura une amende de trois livres. Au 
cas où quelqu'un apporterait un pupitre différent, ne portant pas la marque distinctive du sieur 
Lipman et non délivré par lui se verrait exposé à une amende de douze livres, payable au 
conseil; ceci afin d'éviter la prédominance de l'un sur l'autre et les disputes. Plusieurs 
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membres de la communauté ayant déjà payé, il n'a pas été possible de constituer les tranches 
d'après la fortune. Le paiement se déroulera comme suit: la première classe trois livres par 
pupitre, la deuxième trente sous, la troisième une livre et la quatrième douze sous, selon la 
note ci-jointe. 
 
Fait à Hegenheim, le lundi 9 Tevet 580 (janvier 1819). 
 
Signatures:  
 
en caractères hébraïques:  Totres Picart, Yizlav ben Yukev, Baruch Hayyim   
           ben Moshe, de mémoire bénie. 
 
 en caractères latins:         David Dreyfus, Didesheim. 
 
Fo 64: Règlement concernant les affaires de la synagogue fait par devant nous, les soussignés, 
le mardi 28 Elloul 581 selon le petit comput (octobre 1820). 
 
Article 1: On ne doit pas parler à la synagogue pendant toute la durée de l'office. 
 
Article 2: Chaque père doit garder ses enfants auprès de lui pendant l'office. 
 
Article 3: Il est interdit à tout chef de maisonnée ne possédant pas de place à la synagogue ou 
à tout jeune homme ou enfants n'allant pas au heder  209 de monter sur l'almemor .  
 
Article 4: Personne ne doit emmener à la synagogue un enfant âgé de moins de quatre ans ni 
de fille dans l'espace réservé aux femmes. 
Article 5: Que personne ne sorte de la synagogue pour aller dans la cour pendant la lecture de 
la Torah. Si un jeune homme ou des enfants allant au heder   transgressent cette injonction, le 
père en portera la responsabilité et s'il s'agit d'un enfant allant au heder , c'est au rebbe  
(l'instituteur du heder ) qu'elle incombera. 
 
                                                
209 Ecole primaire juive. 
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Article 6: Que personne ne se mette devant le pupitre du chantre pour y faire la prière, sauf 
s'il y est autorisé par les députés. 
 
Article 7: Aucune personne en deuil n'est autorisée à dire le qaddish  210 si elle n'est pas 
concernée en personne et tous les qaddish  doivent se dire devant l'Arche. 211 
 
Article 8: Le matin et le soir on ne doit dire qu'un seul qaddish-rabbanan . 212 
 
Article 9: Il est interdit de monter à la Torah si l'on porte un qebleh  213 ou une camisole 
courte. 
 
Article 10: Il est interdit d'accrocher ou de coller quoi que ce soit au mur sans l'autorisation 
des députés. 
 
Article 11: Aucun pupitre ne doit être mis trop loin; tous deux doivent  restés alignés, c'est-à-
dire pas sur les carreaux. De même, ceux qui veulent tourner leur pupitre vers l'est pendant les 
dix-huit bénédictions 214 ne doivent jamais les mettre sur les carreaux (dalles ?) afin que le 
passage reste libre. 
 
Article 12: L'honneur de monter à la Torah les jours de shabbat et les jours de demi-fête 
coûte quatre sous, pour la prière de minhah  215 les jours de shabbat et les jours de demi-fête 
deux sous. 
 
Article 13: Le soir de Kol Nidre  216, il faut vendre le shir ha-yihud  217 avant Kol Nidre ainsi 
que les autres mitzvot .  
                                                
210 Prière des morts 
211 Armoire située sur le mur oriental de la synagogue où l'on garde les rouleaux de la Torah. 
212 "Qaddish de nos maîtres": prière qui se récite après une étude biblique ou talmudique faite en mémoire des 
défunts. Elle se termine par un verset appelant les bénédictions divines sur les maîtres et sur leurs disciples qui se 
consacrent à l'étude de la Loi. 
213 Petit bonnet 
214 "Shemoneh-esreh": littéralement dix-huit, du nombre des prières. Prière du culte composée en grande partie 
par les sages de la grande Synagogue et leurs successeurs à l'époque du Second Temple. Cette prière se récite 
debout, tourné vers l'est, vers l'Arche Sainte. Récitée d'abord à voix basse par les fidèles, elle est reprise à voix 
haute par le ministre officiant.  
215 Prière de l'après-midi 
216 Prière solennelle qui ouvre l'office de la veille du jour du Grand Pardon (Yom Kippour). 
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Article 14: Il est interdit d'utiliser sur son pupitre, à titre personnel, une chandelle du 
luminaire. 
 
Article 15: Aucun garçon en âge de faire sa bar-mitzvah  ne doit lire dans la Torah une seule 
section. 
 
Article 16: Rien ne doit se proclamer dans la synagogue sans l'autorisation des députés.  
Quiconque transgressera ce règlement sera obligé de payer une première amende d'un quart 
de cire, une deuxième d'une demi-livre; la troisième fois, il sera dressé un procès-verbal  (en 
français dans le texte). 
 
Fait par devant nous, les soussignés Meir ben Yehouda sg"l , Wolf ben Leima sg"l , Totres 
ben Levi Picart de mémoire bénie, David ben Sender. 
 
Fo 65: Règlement fait par devant nous, les soussignés, pour le bien de la communauté. Que 
Dieu la protège. 
 
Sachant que la synagogue construite par le conseil coûtait trente-six mille livres et que la 
somme récupérée sur la vente des places ne s'élevait qu'à dix-huit mille livres, chacun fut 
obligé de payer selon les règlementations établies précédemment par le conseil. Aussi avons-
nous considéré comme juste et équitable la décision suivante: personne ne pourra s'installer 
parmi nous ni acheter une place à un particulier en croyant qu'il bénéficiera, à la synagogue, 
du même droit que les memebres de la communauté. 
 
De ce fait nous avons décrété la règle suivante: si quelqu'un veut s'installer ici, il n'aura aucun 
droit avant de s'être entendu avec les députés sur la somme à verser au conseil selon leur bon 
jugement. S'il s'avère toutefois que la personne qui vient ici ou veut s'y installer est apparentée 
                                                
217 Hymne à l'Unicité de Dieu. C'est un long poème en hébreu du moyen-âge, divisé en sept parties, une pour 
chaque jour de la semaine, faisant l'éloge de Dieu, exaltant son unicité et mettant en relief la petitesse de Ses 
créatures. La beauté poétique et le caractère sublime de la pensée religieuse situent ce poème parmi les 
compositions liturgiques les plus appréciées.  L'identité de l'auteur n'est pas établie avec certitude; d'après 
certains chercheurs, il s'agirait de Samuel ben Kalonymos he-Hassid, le père de Juda he-Hassid. On le récite 
entièrement pendant l'office de la veille de Kippour et on chante la section journalière congrue au début du 
service matinal de Rosh ha-Shanah et de Kippour. Cf Encyclopaedia Judaica. t.14, coll. 1415/16. 
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à un député, ce qui le prive de sa capacité à être témoin, ce dernier n'aura pas le droit d'agir en 
sa faveur ni verser la contribution due. 
 
Fait à Hegenheim, le 24 Heshvan 582 selon le petit comput (novembre 1821) et pour preuve 
nous avons soussigné: 
 
Meir ben Yehoudah Didesheim 
Wolf ben Leima sg"l 
Totres ben Rafaël Picart, de mémoire bénie 
Baruch Geyni (?) ben Moshe 
 
Fo 65b:  Les départitions de notre argent du culte devant se faire pour l'année 1823, nous, les 
commissaires et départiteurs, nous nous sommes réunis le Shabbat, 6 Shevat (novembre) pour 
arriver à la conclusion suivante: la communauté doit se rassembler et la communauté toute 
entière doit délibérer sur la manière de procéder pour établir l'"erekh" et par voie de 
conséquence, pour fixer le montant des départitions. Or la communauté a décidé le Shabbat 
suivant, 13 Shevat 583 selon le petit comput (novembre 1823), que les commissaires, 
ensemble avec les départiteurs, établiraient l'erekh  de toute la communauté. Aussi avons-nous 
commissaires fait proclamer hier, shabbat, 20 Shevat, à la synagogue que dimanche, 21 
Shevat, tous les redevables de l'erekh  se présentent au domicile de l'honorable Wolf afin d'y 
prendre leur erekh . En même temps fut décrété que ceux qui ne se présenteraient pas 
verraient leur erekh  établi néanmoins. A ce sujet, nous avons rédigé le présent procès-verbal 
inscrit dans le livre du conseil afin que personne ne pût invoquer un prétexte ni prétendre que 
le procédé fût irrégulier. 
 
Fait à Hegenheim, dimanche 21 (Shevat sans doute, mais le mois manque) 583 selon le petit 
comput. 
 
Signatures: Totres Picart, Meir ben Yehouda sg"l , Wolf ben Leima, Moshe ben Wolf, Wolf 
Ditisheim, Leib ben... , Baruch Hayyim ben Moshe. 
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Le yidich alsacien: un patrimoine à sauver 218 
 
 
 La richesse de l'Alsace réside dans le fait qu'elle est une terre plurilingue et 
multiculturelle. Le yidich alsacien y participe, fort heureusement, encore de nos jours, mais il 
est fortement menacé de disparition. Il constitue un patrimoine à sauver, car nous dit Simon 
Debré: "Il rappelle des traditions, des légendes juives et aussi des traits de moeurs très 
caractéristiques du juif faisant partie des communautés juives des villages alsaciens, et dont le 
type mi-paysan, mi- citadin, disparaît peu à peu" (p.8) 219. Il est l'un des volets originaux et 
complémentaires de la culture alsacienne. A ce propos, je voudrais citer un extrait du recueil 
de Louis Uhry, parut en 1981, sous le titre: "Un parler qui s'éteint: le judéo-alsacien": "Né et 
élévé en Alsace au début de ce siècle, dans une famille où le français et le judéo-alsacien 
faisait bon ménage, puis fréquentant l'école primaire et ensuite un établissement 
d'enseignement secondaire où jusqu'en 1918 l'allemand était la langue d'enseignement, parlant 
d'autre part tout naturellement le dialecte alsacien dans les contacts avec mes camarades d'âge 
et de classe et avec le milieu ambiant, j'ai presque inconsciemment emmagasiné un certain 
nombre de notions auxquelles s'est ajouté par la suite le français que je parlais dès mon 
enfance, mais qui n'est devenu ma langue de pensée et d'expression qu'au cours de mes études 
universitaires" 220.  
 
De la même manière que le yidich alsacien s'intègre dans un ensemble plurilingue qui 
transcende les frontières régionales, de la même manière il doit être compris comme une 
partie du yidich pris dans son ensemble. C'est en ce sens que l'avait étudié, dans les années 
vingt, le grand germaniste Ernest-Henri Lévy, dont Fourquet fut le disciple. C'est bien ainsi 
qu'il fut perçu par les yidichistes les plus éminents du siècle, Max et son fils Uriel Weinreich, 
venu dans les années cinquante en Alsace pour y faire des enregistrements en vue de 
l'élaboration de l'atlas linguistique et culturel des Juifs ashkénazes, c.à.d. yidichophones.   
 
                                                
218 Conférence faite dans le cadre du mois du patrimoine à Colmar, le 26 septembre 1991. Elle rassembla plus 
d'une centaine de personnes. 
219 Simon Debré: L'humour judéo-alsacien. Rieder. Paris 1933. p. 8. 
220 Louis Uhry: Un parler qui s'éteint : le judéo-alsacien. (1981). p.9 
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 Lorsque, dans les années soixante, Arthur Zivy fut invité à New York par Max 
Weinreich pour y faire un enregistrement sur le yidich alsacien, ce fut la rencontre de deux 
hommes aux conceptions complémentaires, mais opposées. Complémentaires, car elles 
unissaient la vision du linguiste à celle du folkloriste. En effet, le recueil de Zivy, "Elsässer 
Jiddisch", paru en 1966, est un trésor de proverbes, d'expressions et de coutumes, précieux à 
celui qui veut étudier le yidich alsacien. Rappelons qu'Arthur Zivy était originaire de 
Durmenach, une localité du Sundgau où la communauté juive était prépondérante et où les 
Chrétiens parlaient eux aussi le yidich. Conceptions complémentaires donc, mais aussi 
opposées, car Max Weinreich, qui avait soutenu une thèse sur le yidich en 1923 à l'université 
de Marburg (Allemagne), voyait dans le yidich alsacien un dialecte du yidich, reconnu 
comme langue lors de la Conférence de Cernowitz en 1908, alors qu' Arthur Zivy n'y voyait 
qu' "un mélange hétéroclite d'éléments linguistiques les plus divers, repris, puis conservés  par 
les Juifs dans les pays de la diaspora. Une grammaire à proprement parler, le judéo-allemand 
n'en a pas davantage que les autres dialectes. Dans la plupart des cas, on a affaire à de 
l'allemand corrompu et à  des combinaisons arbitraires de racines diverses, pour lesquelles il 
n'existe aucune règle". En cela, il poursuivait la vision héritée des Lumières françaises et de 
l'Aufklärung allemande qui ne comprenait le judéo-allemand ou judéo-alsacien que comme un 
"jargon barbare", "un allemand corrompu", "un hébreu déformé". Cette attitude est très 
éclairante pour le domaine qui nous concerne. Il est vrai que Kafka, fervent admirateur et 
défenseur du yidich au début du siècle, pensait lui aussi à tort que le yidich n'avait pas de 
grammaire. Pour lui, c'était une qualité qui permettait à la langue d'échapper à tout carcan. 
Mais quelle langue peut fonctionner sans grammaire? 
  
 Judéo-allemand, judéo-alsacien ou yidich alsacien? La question de la terminologie se 
pose. Elle est fondamentale. Les trois dénominations coexistent et sont employées souvent 
simultanément et indifféremment 221. Elles sont liées à la manière de voir la langue. En effet, 
l'appellation de "judéo-allemand" signifie qu'il s'agit de l'allemand parlé par les Juifs 
d'Allemagne, celle de "judéo-alsacien", de l'alsacien parlé par les Juifs d'Alsace. Vu sous cet 
angle, il ne peut que s'agir d'une variante déformée de la langue existante. Citons à ce propos 
                                                
221 Zivy intitule son recueil "Elsässer Jiddisch" et parle de proverbes "judéo-allemands". Albert Pfrimmer parle 
d' "un ilôt judéo-alsacien dans le Haut-Rhin". Louis Uhry publie en 1981 un recueil d'expressions et de proverbes 
et l'intitule "Un parler qui s'éteint: le judéo-alsacien". En 1920, Emmanuel Weill publie un article dans la REJ 
sous le titre: "Le Yidisch Alsacien-Lorrain". En 1954, paraît un article de Paul Lévy: "Un rameau du jiddisch 
occidental: le judéo-alsacien" (FSJU 3, no. 9, oct.1954. p. 29).  
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C. Th. Weiss, qui, en 1896, dit du  "Elsässer Judendeutsch":  cette "langue (présente) les 
mêmes infirmités et imperfections que celles de tout étranger  issu des couches populaires qui 
ne fait que s'approprier  la  langue sans renoncer à son particularisme, je pense ici aux 
cheminots italiens venus s'installer chez nous". (C.Th. WEISS "Das Elsässer Judendeutsch". 
In: Jahrbuch für die Geschichte des Vogensen-Clubs. XII. Jg. Straßburg 1896. p.1-2).  
A l'inverse, prenant en compte le nombre important de mots yidich passés dans le lexique 
allemand et alsacien (environ 500 mots), nous pourrions affirmer que l'allemand et l'alsacien 
sont du yidich déformé !  
Il en va tout autrement de la dénomination de "yidich alsacien": elle indique qu'il s'agit du 
yidich parlé en Alsace. Ce que peu de gens savent, le mot de yidich étant généralement 
réservé à la langue parlée par les Juifs polonais ou russes. 
  
Historique 
 
 Faisons un bref historique du yidich. Née au moyen-âge dans le bassin rhéno-
danubien, cette langue s'est développée à l'intérieur de l'aire linguistique germanique, avant de 
se déplacer vers les pays slaves après la Peste Noire qui entraîna la destruction des 
communautés juives d'Allemagne rendues responsables de cette horrible épidémie. Elles 
réussirent néanmoins à se reconstituer, mais les centres d'études importants restèrent à l'Est. 
Dans ses mémoires en yidich datant du XVIIe siècle, Glückl von Hameln raconte comment 
les étudiants partaient faire leurs études rabbiniques et talmudiques en Pologne. Jusqu'au 
XIXe siècle, l'Alsace-Lorraine faisait venir des maîtres d'Europe centrale et orientale. Ce 
déplacement à l'Est entraîna une différenciation linguistique. A partir du XVIe siècle, deux 
aires commencèrent à se dessiner, une aire occidentale et une aire orientale, sans que les 
contours en fussent encore bien précis. A cette époque, Bâle et Strasbourg furent des centres 
d'impression hébraïque et yidich -iwri-taitsch-, le yidich servant, à l'époque humaniste, de 
passerelle entre l'allemand et l'hébreu. Signalons que le mot "taitschen" signifie traduire, le 
mot "teutsch" ayant lui-même le sens de populaire. On voulait donc rendre  accessible au 
peuple, càd à ceux qui ignoraient l'hébreu, les textes sacrés, - la Bible, les prières- mais aussi 
les textes profanes. A l'instar de la littérature germanique, la littérature yidich connut ses 
propres  chansons de gestes (Cycle du Roi Arthur), ses livres populaires (Till l'Espiègle, les 
Schildbürger que l'on retrouvera en yidich oriental moderne sous le nom de "Chelemer"), ses 
ouvrages d'édification ("Musar sforim" et "Masseh-bicher"), son théâtre (le "purimspil", 
Histoire d'Esther, puis de Joseph). Tandis que le yidich occidental continuait à se développer 
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sur le sol germanique, le yidich oriental poursuivait son développement sur le sol slave. 
D'importantes différences lexicales et syntaxiques  en découlèrent. A la fin du XVIIIe siècle, 
on assista à un phénomène qui accentua le clivage entre les deux branches du yidich. Alors 
que l'Europe occidentale et l'Europe orientale partirent en guerre contre le "judéo-allemand" 
ou "jargon", perçu comme un frein à l'assimilation, seule l'Europe occidentale, c.a.d. 
l'Allemagne parvint peu à peu, bien que très lentement, à imposer ses vues. Cependant, au 
XIXe siècle, la production yidich se poursuivit, mais plutôt comme collecte des traditions 
juives que comme création nouvelle. Le yidich, symbole de temps révolus, et fort 
heureusement appelé à disparaître, fut consigné par écrit dans des recueils de proverbes et 
d'expressions, des lexiques et des glossaires. Disons que ce phénomène n'était pas nouveau; la 
différence résidait dans le regard négatif qui était à la base de cette démarche. Voici ce 
qu'écrivait en 1860 Abraham Tendlau, auteur d'un recueil de proverbes et d'expressions : 
"D'aucuns diront sans doute qu'il faudrait laisser mourir de sa belle mort ce jargon, ces parlers 
yidich 222 (Mauscheleien), au lieu de les coucher par écrit et de leur insuffler à nouveau vie. Et 
bien, nous aussi, nous souhaitons de tout coeur voir disparaître de plus en plus de notre langue 
et de notre vie ces parlers yidich qui subsistent encore" 223. En Europe orientale, en Pologne, 
en Lituanie  et en Russie, il connut au contraire un essor tel qu'il allait devenir une langue 
littéraire, scientifique et universitaire. Quant à l'Alsace, le yidich y fut combattu à la fois par 
l'Aufklärung et par la Révolution Française qui voyait en lui un frein à la francisation de la 
population, et, surtout, une "langue étrangère" et "ennemie". Ceci fut aussi le cas pour 
l'alsacien. Cependant, ces deux dialectes ont réussi à survivre. Les raisons de leur existence 
actuelle seraient intéressantes à étudier. Nous connaissons par contre les raisons de leur 
déclin: exode des campagnes vers les villes, assimilation aux langues dites de culture, le 
français et l'allemand, regard négatif jeté sur les langues vernaculaires ou orales comme non-
langue. Vient s'ajouter, en ce qui concerne le yidich, un facteur quasi-insurmontable: le 
génocide nazi. 
 
Caractéristique 
 
 Qu'est-ce-que le yidich? Le yidich est une symbiose originale et intéressante entre une 
langue indo-européenne, l'allemand, et une langue sémitique, l'hébreu. Expression de la 
                                                
222 Le mot utitlisé en allemand est "Mauscheleien" et signifie: parler à la manière de Moïse. 
223 Abraham Tendlau: Sprichwörter und Redensarten deutsch-jüdischer Vorzeit.  Als Beitrag zur Volks-, 
Sprach-und Sprichwörter-Kunde. Aufgezeichnet aus dem Mund des Volkes. Frankfurt am Main, 1860. p.VI. 
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minorité juive, il fait partie de l'ensemble des "langues juives" qui se sont développées dans le 
monde (en Espagne, nous avons le ladino ou judesmo). Avant la 2e guerre mondiale, le 
yidich, avec ses 13 millions de locuteurs, en était la plus importante. Elles s'écrivent toutes en 
caractères hébraïques. A la base du yidich, il y a l'hébreu et l'araméen des textes bibliques et 
talmudiques. Ils sont l'expression de la vie religieuse et juridique. 224 Vient s'ajouter, en 
Alsace, un substrat roman dont voici quelques exemples: praje, (prier dans le sens de 
demander, mekhile praje: demander pardon) pilzel ( pucelle, servante), del (enterrement 
chrétien, de deuil), frimsel(de vermicelle), schalet (de chaud lent), borsche (purger, nettoyer la 
viande de nerfs, peaux et autres impuretés), schorme (charmer, guérir en imposant les mains), 
plätte esse (billet, manger successivement dans différentes familles moyennant un billet, 
espèce de bon de recommandation du chef de la communauté) et des mots issus du latin 
comme ore (orare, prier), memere (memorare, penser aux morts), planchene (plangere, 
pleurer), bentsche (benedicere, bénir). 
 
Le lexique germanique est le plus important, sauf dans certains "jargons", comme par 
exemple celui des marchands de bestiaux, une des activités principales des Juifs d'Alsace, où 
l'hébreu est prédominant. Florence Guggenheim- Grünberg a étudié ce langage particulier. 
L'hébreu se dit "jeddisch" ou "loschnakoudesh", le yidich alsacien "jeddisch-daitsch". Si le 
lexique et la syntaxe germaniques sont d'un apport plus récent, ce sont eux qui règlent le 
fonctionnement de la langue. Ce fait est important, car il soulève la question suivante: quelle  
langue les Juifs ont-ils parlée au départ, dans l'aire linguistique germanique? Pour les tenants 
de la "Wissenschaft des Judentums" au XIXe siècle, Leopold Zunz 225 et Moritz Güdemann 
                                                
224 Au début du siècle, on publia des lexiques très intéressants sur cette partie du vocabulaire (E. Weill, Moïse 
Ginsburger, puis, plus près de nous, Salomon Picard, Moché Catane; Raymond Matzen et  Armand Hahn eux, 
ont recensé les hébraïsmes en alsacien). Honel Meiss et Simon Debré publièrent des recueils d'expressions 
bibliques et talmudiques à l'origine de ce qu'on appelle le "witz": "Faire de l'esprit et particulièrement de l'esprit 
teinté d'érudition, en parsemant la conversation d'allusions liturgiques, bibliques, talmudiques, et même 
cabbalistiques est, chez (le Juif alsacien), un penchant tellement naturel que, malgré sa haute vénération pour 
tout ce qui est littérature sacrée il ne résiste pas, dès qu'une expression prête à un trait d'esprit, à emprunter cette 
expression, la détournant de son sens et jouant sur les mots. Il joint à l'ironie juive, héritière de l'esprit subtil et 
aiguisé des talmudistes, l'humour spécifiquement alsacien fait d'esprit, de bonhomie et, y ajoutant la 
prononciation défectueuse du patois, il donne à ces expressions judéo-alsaciennes, un tour savoureux et 
inattendu".  Simon Debré: L'humour judéo-alsacien. ("er geit aussé scholem". "aussé scholem est la fin de la 
prière "Chemoné esré", des dix-huit bénédictions et est une imploration en faveur de la paix. Pour marquer son 
respect envers Dieu, on faisait en même temps trois pas en arrière. Cette expression est devenu synonyme d'aller 
à reculons. Elle fut utilisée par les soldats dans leur correspondance pour indiquer que l'ennemi reculait).  
225Leopold Zunz: Die Gottesdienstlichen Vorträge der Juden. Verlag von J. Kauffmann. Frankfurt am Main 
1892. pp 452-453.                       
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226, les Juifs auraient, dès l'origine, parlé un "bon allemand", qui ne se serait différencié en 
rien de la langue de leurs hôtes. Ce n'est que peu à peu, par suite des persécutions et du 
confinement dans les ghettos que leur langue se serait détériorée. Paul Lévy soutien la même 
thèse avec, en plus,  l'argument suivant: nulle part, dans les chroniques, il n'est fait mention, 
en Alsace, d'une langue spécifiquement juive. Pourtant, Florence Guggenheim a trouvé des 
lettres de serment (Urfehdebrief) datant du 14e et 15e siècles à Francfort et Breslau. L'histoire 
mouvementée de l'Alsace et des Juifs fait que ces documents ont peut-être disparus à jamais. 
Cependant, Paul Lévy souligne que le bagage linguistique des Juifs, venus de France, était 
différent et qu'ils auraient introduit dans la langue les mots français cités précédemment. Pour 
Salomon Birnbaum par contre, les Juifs auraient, dès le départ, parlé une langue différente de 
celle de leurs hôtes 227. L'étude des textes en yidich alsacien, encore pratiquement inexistante, 
pourrait nous renseigner sur ce point précis. Le seul texte identifié jusqu'à présent est la 
traduction du Sefer ben ha-melekh we-ha-nazir (Le livre du prince et du sage), dont il manque 
malheureusement le début et la fin, par conséquent l'auteur et son temps 228. La copie, 
identifiée par Salomon Birnbaum, date de la fin du 15e siècle, l'auteur a écrit sa traduction au 
14e siècle. Cette histoire est connue en Europe sous le nom de Barlaam et Josaphat, racontée 
pour la première fois en Inde; elle est connue également comme roman bouddhiste. On en 
compte six traductions médiévales en allemand. (peu d'action; essentiellement des dialogues 
entre un prince et un sage, initiation aux secrets de la vie humaine et de la religion). Un 
deuxième texte, qui est un traité de morale -sefer musar-, le Sefer massah u'merivah 229, écrit 
par Itzkhok de Pfaffenhofen, n'est peut-être pas réellement un texte en yidich alsacien 230. 
Pour pouvoir définir l'appartenance d'un texte à l'aire linguistique alsacienne, il faut étudier et 
établir le système phonologique et consonantique 231. En hébreu, les voyelles ne s'écrivent pas 
et la graphie de l'époque n'était pas normalisée.  
 
                                                
226 Moritz Güdemann: Geschichte des Erziehungswesens und der Cultur der abendländischen Juden. Bd III. 
Philo Press. Amsterdam 1966. pp 292-293. 
227 Salomo Birnbaum: Yiddish. A grammar and a survey. University of Toronto Press. 1979. p.106 
228 Walter Röll: "Le Yiddish aux bords du Rhin et de la Moselle". Conférence faite au Centre Communautaire 
de Srasbourg. 1980. 
229 On appela ce lieu Massa et Meriba, à cause de la querelle des enfants d'Israël, et parce qu'ils avaient éprouvé 
l'Eternel en disant: "L'Eternel est-il au milieu de nous ou n'y est-il pas" ? Ex. 17, 7. Massa: épreuve, Meriba: 
contestation. 
230 Chava Turniansky : Sefer massah u'merivah by Alexander ben Yizhak Pfaffenhofen. The Magness Press. 
The Hebrew University. Jerusalem 1985. Il s'agit d'une publication du manuscrit et de sa traduction en hébreu. 
 
 231Quelques indications se trouvent dans la thèse d'Erika Timm: Graphische und phonische Struktur des 
Westjiddischen. Niemeyer. Tübingen 1987. 
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 Considérons maintenant l'influence des parlers alémaniques sur le yidich alsacien. Elle 
concerne l'ensemble du lexique. 
 
Tout d'abord, le système consonantique:  
 
il n'y a pas de différence entre les consonnes ptk et bdg: 
 
 -parnes/barnes  : président de la communauté 
 - poonem/boonem  : visage 
 - mischpooche/mischbooche  : famille  
 - pilzl/bilzl  : servante 
 - praje/braje  : prier, inviter 
 - taam/daam  : goût . S'hot ka taam un ka rejech: : C'est sans saveur et sans odeur  
 - matone :  cadeau 
 - klopfe/glopfe  : frapper - schülle-klopfer  : celui qui frappe au volet pour appeler  les 
fidèles à la synagogue  
 - knassmoul/gnassmoul  : repas de fiançailles 
 
le b intervocalique devient w:  
 
- schawwes  : sabbat - rewwe  : rabbin 
-  
le v devient f-  
 
 - Er ratzt fajifrech: : Il prend la poudre d'escampette.  
 - foff mejes: : six-cents 
 - a n/eferre: : un péché 
 - tof, teffer : bon, meilleur- Di neelemer derftet teffer saï:: ses sabots laissent à désirer 
 
le g intervocalique devient y/j :  
 
 - nejen: : mélodie 
 - schejets: : jeune homme non-juif 
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A l'infinitif, on constate une apocope du n:  
 
 - lerne : étudier la Thora 
 - mischpete : faire des procès 
 - achle : manger 
 - ganfe : voler 
 - schadschene : présenter un parti, recommander une affaire. 
 
A côté de l'influence alémanique, le yidich alsacien a des caractéristiques spécifiques: 
 
- l'emploi de la voyelle ü : Il ne la partage avec aucun autre dialecte yidich. 
-  
   Blüm, chafrüse : confrérie, wü  : qui, que, sün  : fils  
 
- l'emploi de certains pluriels : 
-  
  jonteffer/jomtaufim -  
  sussim /sussemer (im  étant déjà un pluriel hébraïque) 
 
- l'emploi de certains mots d'hébreu:  
-  
  schugge : coûter,schugg : Mark, kinjene: acheter- joscher ,  dans   
  l'expression: Er hot joscher :  Il a raison 
 
- la diphtongaison de e long en ej:  
 
  seïe : voir, geïe : aller, zeïe : dix. Cette diphtongue, on la trouve dans  
  certains mots du dialecte yidich oriental de Pologne. 
 
Il a en commun avec le yidich allemand: 
 
 - la diphtongaison bavaroise : 
 
haus , leit ,  zeit , Mausche  (Moïse) 
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- la monophtongaison de la diphtongue -ou- en moyen-haut-allemand:  
 
fraa:  (frouwe) et de -ei- :  flaasch  (fleisch)  
 
- la diphtongaison du o long: 
-   
woune , brout ,  gelount , noussene : donner,  frouge-  
(celle-ci se retrouve en Alsace, par ex. à Blotzheim ("Bloutze") et il serait intéressant de 
l'étudier dans une perspective comparatiste).  
 
- la terminaison du diminutif:  
 
- moukemlich  (yidich oriental: mokemlech ), maadlich, janiglich. 
 
 Le yidich alsacien a conservé, tout comme le yidich en général, des mots du moyen-
haut-allemand:  
 
- harle : grand-père, fraale : grand-mère, ette : père, memme : mère, memmle : 
 tante 
  
 ou de vieux mots français:  
 
 - schpauses- fengerle :  bague de fiançailles. 
 
 Il possède aussi des mots germaniques dont l'emploi est réservé au seul yidich:   
 
- aushewe : sortir les tables de la Loi du Tabernacle , einhewe : les rentrer, entzinde : 
allumer la lampe du sabbat 232. 
 
 Quant aux mots d'hébreu, ils peuvent entrer dans la formation de mots composés: 
 
                                                
232 Albert Pfrimmer: "Un ilôt judéo-alsacien dans le Haut-Rhin". In: Mélanges Fernand Mossé. 1959. (pp.362-
378) 
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 - vermassere : dévoiler, dénoncer 
 - achel-peiter : goinfre  
 - miesmacher : rabat-joie 
 - tammestreiwelisch : groseilles (juillet) 
 - jontef-klaad : habit de fête 
 
 Il existe en alsacien un grand nombre d'hébraïsmes. Ces mots font partie du 
vocabulaire courant et leur origine étrangère n'est plus perçue: 
 
 - ganef : voleur 
 Gschlamassel : malheur  (y.a.: schlamassel )    
 kippe mache : s'associer 
 tachles redde : en venir au fait 
 
 Le sens de ces mots peut prendre une connotation péjorative qu'il n'a pas en yidich 
alsacien: 
 
 - achle : y.a. manger                     a.se goinfrer 
 - bajes : y.a. maison                      a.bicoque (cf Baiz: bistrot) 
 - dalles : y.a. misère, pauvreté      a.pauvreté, grippe 
 
 Une étude comparée du yidich alsacien et de l'alsacien est souhaitable et serait du plus 
grand intérêt.  
 
 
Le théâtre yidich alsacien 
 
 Dans une dernière partie, j'aimerais évoquer le théâtre yidich alsacien du siècle 
dernier, car il constitue le lieu par excellence de la mise en scène de l'oralité, de la langue 
vivante. Il échappe à l'enfermement auquel on soumet la langue en cette fin de siècle, en la 
pétrifiant dans des glossaires et des lexiques. Il coexiste et est un démenti vivant de sa 
prétendue disparition. Il est une mise en scène de la réalité quotidienne dans les localités 
alsaciennes. Les écrivains du théatre yidich alsacien sont nombreux, mais peu de pièces ont 
été éditées: une trentaine environ. Jusqu'à une époque fort récente, on continuait à jouer toutes 
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sortes de pièces en yidich alsacien, lorrain et suisse. Il serait intéressant d'étudier le rôle, 
l'impact, la fréquence et la réception de ce théâtre. Les écrivains sont peu connus. Ils sont 
originaires de la campagne et s'inscrivent dans le théâtre populaire. Celui dont la production 
est la plus importante s'appelle Mayer Woog: il a écrit une vingtaine de pièces entre 1874 et 
1894. Puis vient Alexandre Weill avec trois pièces( 1885-1889), Léon Bollag avec une pièce 
(1902) et Simon Wormser avec une pièce (sans date) 233. Elles sont écrites en vers et certaines 
contiennent des chansons populaires qui sont devenues célèbres 234, car ce théâtre , né en 
Haute Alsace, a adopté le genre de la comédie musicale propre à cette région 235. Il s'agit d'un 
théâtre optimiste, humoristique, destiné à débarasser les gens de leurs travers tout en les 
éduquant. Les auteurs écrivent des comédies de moeurs, des farces burlesques où comique de 
situation et quiproquos s'en donnent à coeur joie. Comme dans tout le théâtre populaire , le 
mariage, parfois contrarié, constitue un des thèmes essentiels: c'est à travers lui que s'exprime 
l'opposition entre tradition et modernité. Tous les personnages représentatifs du monde juif 
sont regroupés autour de ce thème: le schnorrer (le mendiant qu'on invite - ou qu'on oublie 
d'inviter- à sa table le soir de sabbat), le schadchen (le marieur, remplacé par les annonces 
matrimoniales), le saufer (le scribe qui vient controler les mesusoth), le gaasejopper (le 
vendeur de chèvres, désargenté, démodé et ne trouvant pas à se marier), le barbier qui fait 
office de dentiste et de guérisseur, le Narr (simplet), les commères qui se réunissent au 
marché ou aux veillées (tradition des "Frauenbasengespräche" 236, des commérages -cf "Les 
joyeuses commères de Windsor" de Shakespeare-, en yidich alsacien il s'agit du 
"Schmues=Berjendes" (1880) ou "Deforim Beteilim, Leeri Keilim" (1888) de Mayer Woog 
ou encore du "Dorfweiber-Schmües"(1889) d'Alexandre Weill). Les jeunes filles ne sont plus 
enclines à se laisser imposer le fiancé choisi par leur père et les femmes, les veuves surtout, 
sont réticentes au mariage: leur prétendant ne fait l'affaire ni physiquement (il a un goître, ce 
qui donne prétexte à la critique de la médecine charlatane, représentée par le Dr.Fauscht), ni 
socialement (c'est un shlemiehl, un vaurien, un désargenté), ni moralement (il n'est pas un 
exemple à suivre). L'amour comme fondement est plus important que la dot et les 
                                                
 233cf note 3 
234 La chanson du "Gaasejopper", le vendeur de chèvre démodé et désargenté, symbole du vieux garçon et celle 
du  "schadchen Johle", composée par Mayer Woog. Ces chansons furent chantées lors des congrès sionistes à 
Bâle. 
235 Le créateur de ce genre fut Johann Mangold à Colmar, entre 1860 et 1870, et Augustin Lustig à Mulhouse 
après 1870. 
236 Les "Frauenbasengespräche", conversations de commères,  étaient distribuées de 1775  à 1819  à Strasbourg 
sous la forme de feuilles volantes. Elles furent décisives pour le théâtre alsacien. En 1875, le Dr. Friedrich 
Wilhelm Bergmann, professeur à l'Université de Strabourg les publia.  
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convenances sociales. Bien évidemment, les pièces se terminent bien, car les pères finissent 
toujours par se rendre à la raison. Les pièces observent une stricte moralité. Amour égale 
mariage. Comme dans le théâtre alsacien, le prétendant (ou la prétendante) d'Outre-Rhin 
exerce une forte attirance. Officier ou industriel, il parle un allemand parfait et envoie des 
lettres de demande en mariage que le père doit faire lire à l'instituteur, germanophone et au 
rabbin.  
Mayer Woog, le principal représentant du théâtre yidich alsacien, évoque les relations entre 
communautés juive et chrétienne. Dans une correspondance extra-terrestre en yidich alsacien 
entre "Schnappsackhaieri", un chrétien, grand buveur devant l'Eternel et son compagnon de la 
dive bouteille, Wolf, resté sur la terre, nous apprenons que Wolf regrette son "schabbesgoï". 
Dans une autre missive, racontée par "Schreder" à Mayer afin que celui-ci la rédige et la fasse 
paraître, nous apprenons que "Binjomin de Laschodfo" a été sauvé des mauvais coups qu'on 
lui réservait par Schreder. Ce procédé de la correspondance extra-terrestre sera utilisée plus 
tard par Sholem Aleykhem dans sa nouvelle "Les lettres volées à la poste" 237. Puis, plus tard 
et tout près de nous, par le poète Claude Vigée 238.Ces missives extra-terrestres banalisent la 
vie de l'au-delà en la rendant semblable à la vie terrestre. En même temps, elles marquent la 
continuité d'une vie à l'autre.  
 
 Les comédies mêlent vie traditionnelle et vie séculière: lors des noces d'or d'un couple, 
certains invités se livrent, en différentes langues, à des récits  qui sont des paraphrases 
humoristiques sur le mode biblique (Création du monde 239) ou talmudique (Prière du Kugel 
comme illustration d'un précepte 240), le tout accompagné d'un examen au Heder ("Cheider"), 
école juive, où, en présence des notables laïques et religieux, les élèves font preuve d'une 
ignorance et d'un comportement "diabolique" 241 aux yeux de l'inspecteur qui part en guerre 
                                                
237 Sholem Aleykhem: "Di ibergekhapte briv af der post". In: Ale werk. Bd I. Melukhe-farlag "Der emes". 
Moskve 1948. pp.54-146. 
238 Claude Vigée: "A Peissach Brief". In: Du bec à l'oreille . Ed. de 
la Nuée- Bleue, Strasbourg 1977. (88-93). 
   "Chadüschem aus Baris im Tsarfess". In: Neue Nachrichten aus dem Elsaß . Olms 
Presse, Hildesheim 1985. (194-196). 
 
 
239 Le gendre, "Alexandre de Lille-en-Flandre" parle mal l'allemand et offre un récit franco-allemand tel qu'on 
peut en trouver chez le célèbre auteur de comédie et ami de Moses Mendelssohn, Gotthold Ephraïm Lessing. 
Nous faisons ici allusion à sa comédie Minna von Barnhelm. 
240 Cette prière, une "Techinoh", allie l'allemand à l'hébreu et à l'araméen: les phrases en allemand sont 
contredites par les commentaires en hébreu et en araméen. 
 241Mayer Woog: Der Chasenetag im Greisenalter!  Hegenheim 1891. 
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contre les maîtres aux idées modernes qui viennent de France et sont profondément 
irreligieux. Il prône la méthode traditionnelle des coups pour faire entrer ce que lui nomme le 
savoir, c'est-à-dire l'ignorance (cf. Dos poylishe yingl de Linetzki et Der Pojaz de Karl  Emil 
Franzos qui critiquent tous deux l'éducation obscurantiste des shtetlekh). A ce propos, il faut 
rappeler la lutte menée contre les maîtres yidichophones, souvent d'origine polonaise, 
considérés comme démodés, incultes et jargonnant: on leur oppose les nouveaux maîtres 
francophones et francophiles devant réussir à faire disparaître le yidich alsacien 242. Dans les 
milieux populaires, le français passait pour une langue aristocratique qui faisait son effet. 
C'est ce que montre Alexandre Weill dans sa pièce de théâtre en yidich alsacien, Der Gershing 
Narr 243, dans laquelle son héros pense qu'une demande en mariage rédigée en français a plus 
de chance d'être écoutée. Mais sera-t-elle entendue? Dans une nouvelle de l'auteur 
homonyme,  Alexandre Weill, deux soeurs se font leurs confidences et l'une d'elle avoue, à sa 
grande honte que le plus grand reproche que son fiancé lui fasse est qu'elle ignore le français: 
Tu es pourtant française, lui dit-il et tu ne parles pas un traître mot? 244 Des situations d'un 
humour -ou d'un tragique- analogue se retrouvent dans la littérature alsacienne, les 
dialectophones n'étant pas logés à meilleure enseigne. Il est intéressant de noter que les 
écrivains du XIXe siècle - Daniel Stauben/Auguste Widal, Léon Cahun et Alexandre Weill - 
prennent partie, dans leurs écrits  en français s'ils n'écrivent que dans cette langue, pour le 
yidich et qu'ils font preuve d'une grande compréhension de la situation linguistique dont ils 
sont eux-mêmes issus. Ils servent en fait de médiateurs: ils permettent aux non-yidichophones 
l'accès à la culture juive alsacienne, aux yidichophones non-francophones l'accès au français à 
travers leurs propres traditions et coutumes liées à la vie de tous les jours. Il eût fallu que ces 
auteurs fissent l'inverse en yidich alsacien afin de lui conférer une valeur littéraire et le statut 
d'une langue de culture comme ce fut le cas du yidich oriental qui développa non seulement 
une littérature propre, mais entrepris la traduction de la littérature mondiale.  
 
 Le lien ancien et étroit avec les maîtres de Pologne, puis, plus tard, l'arrivée massive 
d'immigrants d'Europe centrale et orientale, la venue d'étudiants juifs sionistes à l'université 
de Strasbourg ont oeuvré dans le sens d'un échange avec les yidichophones orientaux. En 
cette fin du XIXe siècle, un même souci est à la base de la production littéraire européenne: la 
                                                
242 C.Th. WEISS "Das Elsässer Judendeutsch". In: Jahrbuch für die Geschichte des Vogesen-Clubs. XII. Jg. 
Straßburg 1896. p.2.  
 
243 Alexandre Weill: Der Gershing Narr. Fortsetzung. Straßburg. s.d. p. 9. 
244 Alexandre Weill: Couronne, histoire juive. Paris 1857. p.43. 
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recherche d'une identité propre et la conservation d'un patrimoine. Ceci vaut également pour 
le yidich oriental et alsacien. Mais aucun écrivain  de renom n'a voulu écrire en yidich 
alsacien. De plus, le théâtre n'a pas eu, comme en Europe orientale, de théoricien. Néanmoins, 
cette simultanéité de l'essor du théâtre yidich alsacien et yidich oriental n'a encore jamais été 
relevée et cependant elle est fondamentale. De plus, leur thématique et leur but sont voisins: 
éduquer  et éclairer le peuple, lui donner une conscience morale tout en le distrayant, le 
faisant rire ou sourire de ses travers. On pense ici surtout à Abraham Goldfaden et à sa pièce 
"Shmendrik", homonyme du personnage niais et correspondant au "Narr" ou encore au 
"Gaasejopper" du théâtre yidich alsacien. Les "héros" des comédies sont des personnages 
typiques de la communauté juive villageoise. Mais ils se trouvent en porte-à-faux avec la 
tradition: le spectateur, lui, est déjà du côté de la modernité dont l'auteur se fait le porte-
parole. Si le théâtre yidich alsacien n'a pas eu la portée qu'il aurait mérité, c'est parce que la 
vision sioniste de l'importance d'une telle création était absente en Alsace. Comme le relève 
parfaitement le Dr. Elias dans son article sur Mayer Woog: "Il ne voyait que la réalité juive du 
moment - nous, par contre, un avenir juif" 245.  
 
 Mayer Woog, le Molière du yidich alsacien 
 
 Mayer Woog (1833-1898), l'auteur le plus fécond du théâtre yidich alsacien, mourut pauvre et 
abandonné au début du XXe siècle à l'hospice israélite de Mulhouse 246. Le Dr. Elias met 
l'accent non pas sur la production littéraire de Mayer Woog -qu'il trouve un piètre littérateur- 
mais sur son témoignage folkorique, sociologique et linguistique. Ce faisant, il s'inscrit dans 
la préocuppation de l'époque, la collecte des coutumes, des traditions, du folklore et de son 
moyen d'expression, la langue, ici le yidich alsacien. (cf la revue "Schweizer Volkskunde", 
"Folk-Lore suisse" de 1917 qui poursuit le même but: E. Hoffmann-Krayer demande aux 
détenteurs de  textes de les publier et Immanuel Olsvanger fait paraître ses proverbes et 
expressions en yidich alsacien. ) Le Dr. Elias voit en Mayer Woog un maillon de la chaîne 
diasporique. De part et d'autre de l'Europe, traditions et coutumes se répondent: à Lemberg 
par exemple, Leopold de Sacher-Masoch édite en 1892 un recueil de nouvelles juives du 
monde entier dont l'une est consacrée à l'Alsace 247. Le livre comporte des illustrations 
d'Alphonse Lévy. Nous ne savons pas grand'chose sur la vie de Mayer Woog qui semble avoir 
                                                
245 cf note 9 p.95. 
246 id. p.93  
247 Leopold von Sacher-Masoch: "Schalem Alechem". In: Jüdisches Leben. Mannheim 1892. 
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été célèbre en son temps. En effet, ses textes et pièces de théâtre connurent plusieurs éditions 
chez différents éditeurs en Alsace, en Suisse et en Allemagne (Strasbourg, Bâle, Reutlingen). 
Il est né à Hegenheim, l'une des plus grandes communautés du Sundgau,  dans la deuxième 
moitié du XIXe siècle, a fait une partie de sa scolarité à Bâle et a dû abandonner son métier de 
mercier pour cause de cécité ( on l'apellera "Blind-Maier"). Il va habiter à Allschwil, près de 
Bâle. Pour gagner sa vie, nous dit Arthur Zivy dans son recueil "Elsässer Jiddisch" 248, il 
devient écrivain de théâtre: Il édite et diffuse lui-même ses pièces. Tel un colporteur de livres 
et accompagné d'un enfant, il va vendre ses brochures à Bâle, Mulhouse et La Chaux-de- 
Fonds. Zivy insiste lui aussi sur la valeur littéraire médiocre de ses écrits, mais met l'accent 
sur le trésor linguistique qu'ils représentent. Peut-être est-il intéressant d'évoquer en deux 
mots le contexte dans lequel a grandi Mayer Woog: le dix-neuvième siècle est celui qui voit 
l'épanouissement et le déclin de la communauté de Hegenheim: en effet, si en 1861 on 
dénombre encore 644 âmes, en 1905 on n'en compte plus que 100 appartenant à la 
communauté israélite. Celle-ci est placée jusqu'en 1884 sous l'égide du rabbin Moïse 
Nordmann, de tendance libérale, qui avait fait ses études en France et en Allemagne (Nancy, 
Würzburg et Heidelberg). Les relations entre Hegenheim et Bâle sont très étroites: il faut 
rappeler qu'en 1848, la communauté de Hegenheim avait été victime d'un soulèvement de la 
population contre ses ressortissants dont certains s'étaient réfugiés en Suisse. La proximité de 
la frontière et des parlers avoisinants se fait sentir dans le vocabulaire de Mayer Woog où l'on 
décèle des mots alémaniques  sundgoviens (konnt, Haieri) ou suisses (Anke, Fotzelschnitte), à 
côté de mots français prononcés à l'alsacienne (absoluma, Laschodfo, bugher, deschpediere 
etc).  
 
 Mayer Woog quitte Hegenheim  pour aller s'installer à Allschwil, près de Bâle. La distance 
est infime, mais Mayer Woog passe de la campagne à la ville, sans oublier ni abandonner sa 
langue maternelle qu'il partage avec plusieurs autres langues. Cette présence de langues 
différentes, mais co-territoriales, caractérise le théâtre alsacien et yidich alsacien Une 
première remarque s'impose; elle est fondamentale, car elle se situe à l'opposé du discours sur 
le yidich alsacien: à aucun moment la langue elle-même n'est remise en cause dans les 
                                                
248 Arthur Zivy: Elsässer Jiddisch. Jüdisch-deutsche Sprichwörter und Redensarten. Victor Goldschmidt. Basel 
1966. p.5. 
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différentes pièces; les différents protagonistes parlent chacun leur langue et semblent compris 
de tous. Par exemple, en face d'un locuteur allemand, le locuteur yidichophone n'abandonne 
pas sa langue pour se mettre à essayer d'imiter le germanophone. Nous sommes donc en 
présence d'un fait typique à étudier. Il y a un rôle linguisitique joué par les personnages qui, à 
l'instar du nom qu'ils portent et de ce qu'ils représentent à travers ce nom, sont porteurs d'une 
langue. Le registre des langues, le niveau de langage, le choix des langues dans des situations 
données contiennent intrinsèquement leur propre commentaire. Ils constituent un regard 
interprétatif directement perceptible dans l'oralité.  
 
 Sans doute faut-il aussi chercher dans la langue une explication au renouveau du théâtre 
yidich alsacien. Signalons tout d'abord qu'il se développe après l'annexion de l'Alsace-
Lorraine, comme expression propre échappant à l'assimilation. Cependant, il abandonne 
l'ancienne graphie hébraïque du yidich pour passer à une graphie gothique. Une question se 
pose. Pourquoi cet abandon, alors que l'alphabet hébreu était d'usage courant pour la 
correspondance, les journaux ou encore pour la littérature religieuse? L'ascendant de 
l'Allemagne, il est vrai, est très fort à cette époque sur la vie intellectuelle, culturelle et 
linguistique du monde yidichophone. Même l'orthographe hébraïque du yidich oriental était  
calquée sur l'allemand. Par sa graphie gothique, le yidich alsacien veut s'ériger au rang d'une 
langue littéraire, rang qu'il partage avec les autres langues en présence. Il coexiste 
graphiquement à côté des autres et permet à tout le monde la lecture du yidich: les hébraïsmes 
étant très nombreux en alsacien et de nombreux Chrétiens comprenant le yidich, on peut 
penser que les lecteurs ou spectateurs chrétiens n'étaient pas des moindres. On a reproché au 
yidich alsacien et occidental d'avoir abandonné sa graphie et d'avoir ainsi hâté sa fin. Nous ne 
pensons pas que tel ait été l'intention des auteurs de pièces de théâtre. Mayer Woog a sans 
doute été influencé dans sa démarche et par la littérarisation de l'alsacien et par celle du 
suisse. Le théâtre yidich alsacien constitue la mise en écriture d'une langue parlée, donc d'une 
oralité que l'on cherche à rendre par écrit, à laquelle on essaie de donner une "envergure 
littéraire".  Mayer Woog n'a certes pas eu conscience de faire un travail pionnier. Pour lui, le 
yidich alsacien était une langue parmi d'autres, avec ses locuteurs bien ancrés dans la vie de 
tous les jours. Il a participé à l'édifice théâtral dans sa variante yidich alsacienne. Il mériterait 
en tous cas d'être joué aujourd'hui. 
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 Ce périple à travers la langue et la littérature yidich alsaciennes nous a conduit à 
exposer la multiplicité et l'importance d'un aspect de la culture alsacienne. Il a tenté de mettre 
en lumière les problèmes auquels se heurte ce dialecte, le champ de recherche et d'études 
comparatives qu'il déploie, de dénoncer le regard négatif qui pèse sur lui - en cela il rejoint 
l'alsacien- et de mettre l'accent sur son ouverture, son côté à la fois réceptif , créatif et 
original.Le yidich alsacien, mémoire vivante du passé parce présent dans la réalité 
d'aujourd'hui, illustre ce beau titre de l'anthologie yidich de Joshua Fishman: "Never say die", 
"Ne dites jamais mourir".   
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[3ème de couverture] 
 
 
Le C R E D Y O (Centre de Recherche, d'Etudes et de Documentation du Yidich 
Occidental) a pour but de préserver le Yidich alsacien, dernière branche vivante 
du Yidich occidental né au moyen-âge dans la vallée du Rhin. Expression de la 
tradition, de l'histoire et de la culture juives en Alsace, il constitue non 
seulement une partie importante du patrimoine alsacien, mais de plus il s'intègre 
dans le grand ensemble du Yidich comprenant le Yidich oriental parlé en Europe 
Centrale.  
 
Ce dialecte du yidich a produit une importante littérature qui n'a pas encore été 
étudiée. Sur la langue elle-même, il existe peu de documents. C'est pour cette 
raison que le CREDYO, créé en 1986 s'est fixé les objectifs suivants: 
 
1) La mise en lumière de l'importance du yidich alsacien et de l'urgence de 
son étude 
 
2) La recherche sur la langue et la littérature yidich alsaciennes 
 
3) La constitution d'archives écrites et sonores 
 
4) L'élargissement du champ de la yidistique par un apport original: celui du 
yidich  alsacien  
 
Grâce au soutien et à la contribution des personnes intéressées, le CREDYO 
pourra poursuivre la tâche entreprise. 
 
 
 102 
[4ème de couverture] 
 
 
 
Le yidich alsacien dont on prédit la mort depuis plus d’un siècle, continue à être une 
langue parlée, donc vivante. C’est pour cette raison qu’il nous a semblé primordial de 
joindre au texte un enregistrement oral, afin que le yiddish alacien apparaisse aussi 
biendans son écriture que dans son oralité. 
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